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= ! ACADÉMIE DES SCIENCES. 
SÉANCE DU LUNDI 4 DÉCEMBRE 1922. 


PRÉSIDENCE DE M. Émize BERTIN. 


D RENOUVELLEMENT ANNUEL 


DU BUREAU ET DES COMMISSIONS ADMINISTRATIVES. 


Par l'unanimité de 56 votants, M. Guizcaume Bicourpax est élu Vice- 
= Président pour l’année 1923. 


” Il est procédé à l'élection des Membres des Commissions adminis- 
me. tratives. 
É Le nombre de votants étant de 54, ont obtenu : 


LS # Mi Pau Appelle... 53 suffrages 
M. Léon Guignard'!....…. cases 


En conséquence MM. Pauz Arpger, et Léo Guréxarp sont proclamés 
Membres des Commissions administratives pour 1923. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE, 


ASTRONOMIE. — Sur l'Observatoire de Paris, à l’occasion du 250° anniversaire 
de sa construction. Note (1) de M. G. Bicourpa. 


Après avoir fondé l'Académie des Sciences en 1666, Louis XIV et 
Colbert, répondant aux vœux des Astronomes, ordonnèrent la construction 


(*) Séance du 27 novembre 1922. 
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d’un Observatoire; et il ne fut d’abord qu’une dépendance de l'Académue, 
car il était uniquement destiné aux Académiciens. Pour la grandeur, la 
beauté et la commodité, on projetait de surpasser tout ce qui avait été fait 
jusqu'alors dans ce genre. C'est ainsi que les fondations de l'Observatoire de 
Paris furent jetées au solstice d'été 1667 et que le gros œuvre du bâtiment 
fut terminé dans le cours de 1692. Pour commémorer cet anniversaire, Je 
voudrais rappeler succinctement les principaux travaux que firent à l'Obser- 
vatoire nos devanciers dans le cours du premier demi-siècle. 


Dès l’origine, deux écoles s’y trouvent en présence : celle de Picard, 
tournée surtout vers l’étude des mouvements, des déterminations précises 
de positions, — et celle de Cassini |, portée presque uniquement vers 
l'astronomie d'exploration, d’étude des surfaces planétaires : cette dernière 
école, plus brillante, l’emporta aussitôt; et c’est ce qu'ont regretté d’ex- 
cellents juges. Cependant l'astronomie de position ne fut pas complètement 
sacrifiée; par exemple nulle part on ne suivit avec plus d’assiduité les mou- 
vements des comètes; et la tradition s’en est perpétuée, de sorte que sous ce 
rapport aucun pays ne peut encore réclamer une meilleure place que la 
France. Au début, on observa fréquemment aussi les taches du Soleil. 

Le point de vue utilitaire, représenté surtout par les déterminations de 
longitudes et de latitudes, ne fut pas plus oublié : aucun aytre observatoire 
ne suivit plus régulièrement les éclipses de Soleil et de Lune, les occulta- 
tons, et surtout les éclipses des satellites de Jupiter. ; 

Une courte Note, telle que celle-ci, ne pourrait comporter que quelques 
généralités; 1} a paru préférable de rappeler surtout des faits et des dates, 
mais de la manière la plus succincte (*). 

Pour faciliter les rapprochements, j’indique parallèlement les grands faits 
astronomiques contemporains, mentionnés dans trois colonnes verticales 


(') Abréviations employées. — Le Soleil, la Lune, les planètes, les comètes et les 
étoiles sont &énéralement désignés par les abréviations habituelles : ©, C, pl CS 
9 ,..),+€, *x. De même, w et IT désignent l’obliquité de l’écliptique et la parallaxe. 

Les noms d’astronomes, qui reviennent le plus souvent, sont aussi donnés en abrégé 
de cette manière : 

Cass.T, -— Cass. IT, -. Cass. III et Cass, IV désignent respectivement J.-D, Cas- 
sini (1625-1712), Jacques Cassini (1677-1756), Cassini de Thury (1714-1984), le comte 
de Cassini (1748-1845). — Lah. I et Lah. II désignent de même Philippe de La Hire 
(1640-1718) et Gabriel-Philippe de La Hire (1677-1719). — Mar. 1, — Mar. L et 


1668. 


1669. 


1670. 


1667. Juin 21. Avec des q. de c. 
à pinnules, les astron. de 


l'Académie 
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(1, I, HD), dont la première (1) concerne l'Observatoire, une autre (HI) 
les faits de l'étranger, enfin celle du milieu (IE) les travaux astronomiques 
français exécutés en dehors de l'Observatoire ("). 

Je ne mentionne pas les observations d’éclipses (©, €, pl, x, Sat. de 7;) 
qui, on l’a vu, seraient à citer constamment. Pour les comètes, je rap- 
pelle seulement les découvertes qui ont été faites en France; mais je men- 
tionne les fondations d'Observatoires : parmiceux qui existent en Europe, 
celui de Copenhague (Tour) est seul antérieur à Observatoire de Paris. 


IT. Autres travaux français. 


Obs. à la Bibliothèque du Roi. — Substi- 
tution des lunettes aux pinnules des q. 


[. Observatoire. 


Cass. I 


déterminent 


III. Synchronismes étrangers. 


2 rot. de G. — 
DE LUBIENIETZ 


l’ortentation, la lat., etc. 


Expériences sur les forces 
mouvantes. [Cass. I affilié 
à l’Acad. ; il observe la + 
et publie les premières 
Tables des sat. de %.] 


L'Obs'e étant monté au 1°" 
étage, Picarp commence 
d'y tracer une méridienne. 
Cass. L arrive à Paris le 
& avr. Miroir de Villette, 


Louis XIV ordonne la con- 
struction d’un sextant de 
10 pieds de rayon pour le 
prolongement du degré. 


PrcarD : 


de c. — Vers cette époque Picarp dé- 
couvre des variations anormales des hau- 
teurs de la Polairé. 


Suite des obs. à la Bibliothèque : Hauteurs 


mérid. et diam. de (+), C. — Écl. des sat. 
de 7%; grâce aux éphémérides de Cass. I. 
— Propositions pour les longitudes et 
création d’un prix de 160 000 #. 


Obs. mérid. d'étoiles en plein 
jour; par là (avec l’aide des horloges) il 
transforme complètement la méthode an- 
cienne des dét. des Æ et crée la méthode 
moderne. — Commencement de la Me- 
sure de la Terre (publiée en 1671). 


Picarp et Cass, L.: Obs. de l'x de D. An- 


thelme. — Cuss. I lit sa méth. des long. 
par les éclipses de ©; il dét. encore la 

rot. de Œ, propose de dét. les parallaxes 
de ®, d'et parle de son Cat. d'étoiles. — 

Miroirs ardents de glace. — G. Mouton : 

Obs. diametrorum. 


trum cometicum. 


En divers lieux on re- 
marque une lumière 
dans le Zodiaque. — 
Hévécius : Cometogra- 
phia: = Voir I. 


Ricciozt : Chronologia. 
— W. Winx Astr. 
britannica. — . Nou- 
veaux instruments à 


lPObsre de Pékin. 


FLAMSTEED commence ses 
observations. 


Mar. LI désignent Jacques-Philippe Maraldi (1665-1729), neveu de Cassini [, Jean- 
Dominique Maraldi (1709-1788), neveu de Maraldi I et Maraldi HT. 


Voici les principales sources consultées : 


HIST ee Acad 


avec les Mém.; — 


Lalande, Bibliogr. astr.; — C. Wolf, fist. de l’Obs.; — les Fastes, mss de Cas- 
sini IV, etc. Les dates des diverses sources ne sont pas toujours d’accord, et cela est 
d’ailleurs inévitable quand il s’agit de travaux ou recherches de quelque durée. 

(:) On a placé entre crochets [ | certaines indications transposées de colonne. 


1673. 


1674. 


1676. 


1677. 


de l'Obs"!, 


Caisse 
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I. Observatoire. 


în sept. Cass. Î vient habiter 


l'Obs'e, encore inachevé; 
il commence une descrip- 
Lion de €, un Cat. d'étoiles 


et découvre Japet (9°), 
sat. de D. 
C.-A. Courier, concierge. 


Vocr: II. 


Cass. I étudie la réfraction, 


croit voir le sat. de © et 
découvre fihéa (5°) sat. 
de b. — On rapporte à 
celle année l'achèvement 
dont les tra- 
vaux de détail se prolon- 
gèrent encore. 


Picarp vient habiter, avec 


Rôuer,le 2tétage de l'Obsre 
et découvre l’aplatt de 77. 


Cass. I: sa Naturalisation; il 


reconnaît que J/apet est 
invisib. aux élong. orient.; 
il installe un ER 


rectangulaire 


Cass. [ : découverte de la di- 


vision de l'anneau de b. 


Rômer : Découvertede la pro- 


pagation graduelle de la 
lumière: V—48.o0olieues. 


Obs. de taches sur 
les sat. de 7%’; Jovilabe. — 
Visite du Dauphin. 
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IT. Autres travaux français. 


On se propose de rattacher l'Obs'e aux an- 
ciens centres astr., Alexandrie et Urani- 
bourg. — Voyage de Prcarn en Danemark 
(publ. en 1680) où il inaugure la méthode 


des signaux de feu pour les longit. — . 


Colbert commande en Italie les lunettes 
les plus puissantes, — [À l'Obs"e, grave 
accident au q. de c. de Gosselin.] 


Départ de Ricuer pour Cayenne (publ. des 
obs. en 1679). — Retour de Prcarp : il 
apporte les manusc. des obs. de Tycho et 
ramène RôumEer qui collabore aux obs. 
corresp. de Richer. Pierre BoReL con- 
siruit de grands objectifs. — Le P. Par- 
piges observe à Louis-le-Gr. 


accourcissement du 
comparées à celles 
de France, permettent à Cass. I d’amé- 
liorer les Zlemens de l’Astr. : 
wo, y = 25" 1, Ho = 9" {. 

pour la Hire de Mont 

martre (terminée en 1683). 

Huyenens : /lorologium oscillatorium. 


Retour de RicHEeR 
pend. à sec.; ses obs., 


réfraction, 


Premières te 


Picarn : Voyage en Languedoc (publ. en 
1080) pour observer le passage incertain 
de Ÿ; à secondes. — 
Huyenexs, Hooke, Haurereuiree : applica- 
on du ressort sptral aux horloges por- 


tatives. 


long. lat. 


pend. 


Prcarp découvre Île phosphore du baro- 
mètre et procède à des nivellements avec 
RÔMER. — Invention de niveaux. 


PicarD : Première con]. inférieure de Q, 
observée très près du Soleil. [Voyage de 


HaLLey à Ste-Hélène, | 


Pro on del Obs.du basdela rue des Postes: 
nivellements divers. — Vitesse du son. 


1 


Rôümuer étudie la réfraction et invente une 
machine pour représenter les mouve- 
ments planétaires. 


III. Synchronismes étrangers. 


+A. Curtius. — +Ric- 
cioli. — Disparition de 
l'anneau de Saturne. — 
CasseGRaAIN : Lélescope. 
(Celui de J. GREGORY 
est de 1663.) 


NEwTon présente son dé- 
lescope. Ricciort 
Geogr.et Hydrogr.re- 
formata.—J.Horrox : 
Astr. Kepleriana. — 
LergniTz commence à 
Paris un 
4 ans. 


séjour de 


En Angleterre, une pro- 
position pour les lon- 
giludes amène la fon- 
dat. d’un observatoire 

Hévérius : Machina cæ- 
lestis part. I (la partie Il 
parut en 1679). 


Pose dela première pierre 


de l’'Obs. de GReENwIcH . 


FLamsreep s'établit à 
Greenwich. — Voir II. 


ARGOLI : Æphemerides 
(1661-1700). 


I. Observatoire. 

Cass. 1, Rômer: Obs. sur la 
rotation et l'atmosphère 
du premier sat, de 7”. 


1679. Cass. I: Obs. d'une tache 
: extraord.sur Z,— Instai- 
lation d’un grand mât pour 


Le 7 Le 


lunettes. 


1680. Cass. L': Gr. carte de C et 
nouv. Tables des sat. 7; 
planisphère. — Essai du 


miroir de Villette. 


Cass. I et Prcaro : Recherche 
de I de +. — Sénireau 
vient habiter l'Observ. — 


1681. 


1 


Visite de Halley. 


FOSD MOSS JUS Pr luent 
occuper l'appart. de Pi- 
card, dont :l achève, de 
fixer le q. de c. mural. — 
Entrée de 
Vorr IT. 


Pothenot. 


Cass. I: Découverte de la 
. Lumière sodiacale; baro- 


1683. 


mètre à eau dausles caves. 
— Fatio de Duillier, élève 


(1683-1685). 


Cass. I: Avec un objectif de 
10oPi, soutenu en haut de 


PObs., il découvre Télhys 


168%. 


etDioné(3°et/{°sat.de D }). 


= [lo = 9". Réfraction. 


Cass. Frevoit-la gr. tache 
de % obs. en 1665. Libra- 
tWousderc = Mlourede 
Marly à l'Obs. — Voir IL. 


1685. 
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IT. Autres travaux français. 

PicarD publie le premier volume de la Con- 
naissance des Temps pour l’année 1679. 
— Lan. [ découvre l1 première comète 
télescopique. 

Picarp et Lan. L: Voyage sur les côtes occid. 

de France. Aug. Rover, Cartes du Ciel 

et nouvelles constellations. 


Picarp et Lan. [: Voy. en Saintonge et 
Guyenne. — Dernière année de séjour à 
Paris de Rômer, qui propose encore 
divers appareils pour représenter les 
mouvements des planètes. 


Voy. de Varin, Desnayes et Draros (publ. 
en 1684). — PICARD propose une triangu- 
gulation gén. pour Carte de France. — 

HuyGëns retourne en Hollande. 

Pour les longitudes, on distribue géné- 
reusement des lunettes à des correspon- 
dants. 


+ Prcarp (12 oët.). — Lau. [ : Voy. en Pro- 
vence. — Carte de France rectifiée. = 
[Avec Lan. [. les obs. météorologiques et 
magnétiques deviennent assez régulières. 
— Cette année est regardée comme celle 
de l’achèvt. complet de l'Obs. — Visite de 
Louis XIV, desambassadeurs moscovites.] 


Reprise des travaux de la méridienne. — 
On place à Marly les globes de Coronelli. 
— Inveution du Sridérostat : Boffat, Per- 
rault, etc. — + CorserT (6 sept.). 


Lau. 1: nivellement de l'Eure, — Suspension 
de la mérid. pour des travaux d’une 
utilité plus « prompte ». — Fond. Obsre 
de Ja 
taine). 


Trinité, à Lyon (date incer- 


Lan. 1: Suite des nivellements; pente de la 
Seine (roP°ù par 10001). — Départ des 
missionnaires astron.de Siam et de Chine. 
| Cusser et de la Faye, collab. de Cassini. | 
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III. Synchronismes étrangers. 
Rétablissement de lPObs. 
de Nuremberg. 


Incendie de lObs" d'Hé- 
vélius; munificence de 


Louis XIV. 


Kirch découvre une co- 
mête qui devient t. 


bril]. 


G. DœŒRrFEL: Astrono- an 
mische Betrachtung. 


BAYLE Lettres sur la 


comète. 


Hooke et WREN énoncent 
la loi de gravitation. 


Lergnirz: Vorva methodus 


pro Maximis et Mi- 
RÜMUS. 
Hévérius Annus cli- 


maclericus. 


# 1686. 
1e 1687. 
| 1688. 
1689. 

1690. 


1693. 


1694. 
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I. Observatoire. 


Cass. L: Suite des obs. de la 
gde tache de 7.Il croit voir 
le sat. de ©. 


Cass. I : Diverses disserta- 
tions. — Marazpi | arrive 
à l'Observatoire. . 


Cass. I: Voyage en Artois. 
Sur la date de Pâques, etc. 
ous Il. 


Cass. 1: Sur les règles de 
l’Astr.indienne.-GCass. Il 
réfute Flamsteed qui trou- 
MALO MENT EN 20e 
Voir IL. 

Cass. [ : taches et rot. de 7: 
il soupçonne l'inégalité de 
vitesse de rotation de # 
aux diverses lat. Voir I. 


Cass. I : suite des obs. de 7°. 


Cass. I : Obs. de 7’; occult. 
d’une * par un deses sal.; 
d'ameede D —#Vorrelle 


Obs°rs : Taches de %. Oc- 
cult., des Pléiades. Parhé- 
lies. Réfract. de la glace. 


Cass. IL : Obs. de 7; le 3° sat. 
vu noir sur la planète: 
influence des taches sur 
les passages, les occult. — 
Votr II. 
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II. Autres travaux français. 


Lau. 1: Expériences sur les sources de Ro- 
quencourt, — Fontensiie: Pluralité des 
mondes. 


Départ de la mission spéciale de Siam. — 
Hartsœker présente deux miroirs ardents 
de 7 et 17 pouces. — La LouRÈRE rapporte 
les Tables indiennes. 


[A la demande de Louvois, SÉDILEAU com- 
mence des obs. météorol. (pluie et éva- 
poration). | —;P. Gouye: Observations. 
— Arrivée de la mission de Chine à Pékin. 


[ Lan. 1: machine pour les éclipses; dilata- 
tion du fer; rapport des poids de l'air et 
de l’eau, etc. — SÉpiLeAU : expériences sur 
la neige, la gelée. — Rômer fonde un 
obs'e en Danemark.] 


| Lan. [installe un pluviomètre au sommet 
de la tour de l'Est, et traduit les Pneu- 
Visite de 


maliques de Héron. — 


Jacques II, roi d'Angleterre. — Sédileau 


malade interrompt ses obs. pluviomé- 
triques. | 

Projet de continuation de la méridienne. 
Eisenschmidt : Diatribe.... — La Lou- 
BÈRE : /telation de Siam. 


[A l'Obs' : conj. inf. de © ; Occult. de & 
et son passsage par la Crèche.] — Po- 
THENOT : son problème. — Pontchartrain 
demande que l’on publie mensuellement, 
ce qui fut fait dans le Journal des Savants 
en 1692 et 1693. 


Publication de deux grands Ouvrages : 
Recueil d'observations... et Mém. de 
Math. et de Physique. — +Sédileau. 


[ Cass. I. : Sur les conj. anc. et mod, de Ÿ 


à 


avec le ©). — Cuss. IT : diam. de ©, C;:' 


table pour lat. par la polaire.| — Voyage 
de Cass. I et Cass. IT à travers la France 
et en Italie (1694-96). — Voy. de Cna- 
ZELLES dans le Levant. 


III. Synchronismes étrangers. 


Tous les astrologues de 
l'Europe annoncentune 
terrible conjonction de 
planètes. 

NewTon : Principia. — 
VerBissr : Astronomia 
Europæa. + Monta- 
nari, 


+ Hévélius. 


Greenwich grand q. 
de c. mural. de Sharp 


+Seth Ward.=— Voir Il, 


Hévéuius : Prodromus … 


et Firmamentum . 4 
— Fond. de lObs'e de 
Leyde. 


HALLEy propose de dét. 
Ilo par les pass. de Ÿ 
et de Q. | 


R. Norwoon : Works. 


| 1695. 

Re 

n-u:1696. 
f 

on 1697: 

EU 

A 

Late | 

DR 1090. 

Re) 

AA 

ds 

#? 


Pal Observatoire. 

Lau. |: Long. du 1°" mér. 
— Marauor IL ; sur l’# 
variable 24 Cygne. 


Obs. de bandes parallèles 


sur D, Couper Il à l'Obs. 
or L. 


Obs. de Mira Ceti et de la 
con], $—Q@. — Voir Il. 


Déc. be +; Obs. de 
parhélies. 


L 
Las. 1: Première obs. mérid. 


de %. 
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IL. Autres travaux français. 


[ Lan. I : Ressort de l'air. Hauteur de lat- 
mosphère.| 


HAICMer | 


Voyage de Courer aux Indes occid. et de 
Cass.-IT en Hollande. [Cass. 1: sur: le 
Calendrier; sur le canon pascal de St- 
Hippolyte.] — Fontenelle devient Secrét. 
perpétuel de l’'Acad. des Sc. 


J.-B. Duname : À. Scientiarum Acad. 
Historia. — Lan. | : Gnomonique. 
Fond Obsre de Sainte-Croix, Marseille. 


Déc. d’une comète par le P. de Fontaney à 
Pékin. — Réorganisation de l’Acad, qui 
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III. Synchronismes étrangers. 


+ Chr, Huyghens. 


_W. Wmsron : 


A New 


theory of the Earth. 


WURZELBAUR 
Noricæ.. 


Uranies 


Huycnens: Cosmotheoros. 


vient siéger au Louvre. 


ASTRONOMIE PHYSIQUE. — Sur la mesure interférentielle 
des faibles diamètres. Note de M. Maurice Hauy. 


La mesure du diamètre d’une source circulaire homogène lointaine, par 
la méthode interférentielle dont la première idée est due à Fizeau, repose 
sur l'observation des franges qui se produisent au foyer d’une lunette, 
dirigée sur la source, et dont l’objectif est recouvert d’un écran percé de 
deux fentes étroites égales et parallèles. Lorsqu'on augmente graduellement, 
à partir de zéro, la distance des centres des fentes, la théorie et l'expérience 
montrent que les franges diminuent de netteté, puis disparaissent au 
moment où cette distance atteint une valeur critique, en rapport avec 
le diamètre de la source. La loi de cette disparition a été obtenue par 
A. Michelson, dans le cas où la largeur des fentes, considérée par rapport 
à leur distance, peut être regardée comme infiniment petite. Se place-t-on 


dans l’hypothèse contraire, la question se complique et la formule de : 


Michelson doit, en principe, être complétée. 
M'étant personnellement occupé de cesujet (!), par une méthode approxi- 


(1) Bulletin astronomique, juillet 1890. 
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mative dont les résultats ont d’ailleurs été retrouvés par H. Spencer Jones, 
je me propose, dans la puéecne Communication, d'examiner à nouveau d. 


problème, en serrant de près la discussion, pour le traiter avec toute la 


précision désirable. 
Appelons e le diamètre de la source, @ la largeur commune des fentes, 


{ l’écartement de leurs centres et 0 la des angulaire, comptée parallè- 
lement à la ligne des centres des fentes, d’un point du champ de la lunette 
d'observation an milieu de l’image de l’astre. J’ai établi autrefois (loc. cit.) 
que l'intensité lumineuse E, dans la direction 0, est proportionnelle à l’inté- 


grale : 
Fe. _- È ’ = 
JEVR ml cos? r > (w — 6) du. - 
5 (o — 0) 
Faisant 
me pousse CRE ARTE 
D ER Ye eau 


on peut écrire, à un facteur constant près, 


, 


Sn ma CL) le 
(1) oi Vire AE 1] cos m(u—T)dr. 
— 1 ke 


ma(u—T) 


a. 
Posons 
/ f 


LNSS (On) 2 f. Vi— «? cos2 mu du, 
0 


HE 


; 3 
IA sf (1— u°)* cos2 mu du. 
0 


On trouve aisément les relations suivantes : 


/ i De ae 
2 f ur cos2 mu du = S(m)—3T(m), 


0 


Abel 
7 . 
= uVu= ur Ssinomudu=2ml(m) 
T 
0 


CR RE Pr 
UE 4mT(m). 


Les valeurs numériques des fonctions S(m) et T(m), pour diverses 
valeurs de m, sont fourniés par le Tableau suivant : 


— 
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> 
© 
Z 


SI(72)e T(m). | mr. S(m). NO): 


0,0 1 ,0000 0,2000 1,0 0,5767 0,1764 
0,1 10,9000,0 0,292 Dot 0,094 0,1632 
0,2 0,9801 0,2467 2 0,4335 0,1496 
0,9 00097 0,2426 1,9 0,3622 0,1308 
©, 4 0,9221 0,2309 1,4 0,2927 0,1219 
0,9 o,88o1 0,2298 1,0 0,2261 0,1080 
0,6 0,830) 02219 1,0 0,1633 0,094 
0,7 0,7742 0,2116 1,7 0,105/ 0,0813 
0,8 0,7124 0,2008 1,8 0,030 0 ,0686 
0,9 0,6461 0,1890 10 0,0067 0,0967 
1,0 0,57067 0,1764 ,0 —0,0330 0,045 


CES) 


1 —0 ,0660 0,0392 


Tenant compte des formules ci-dessus, supposant « petit et négligeant &, 
on trouve, en développant I suivant les puissances de «, 


ne Stm)coszr 


(2) 


al 


2 2 Tu 
se MSIE EE 2m$(m)— 6m (m) | cos 


2 2 2 


\ 


— im T (mn) 2 sin, 


- Dans cette expression, S(m) qui est nul pour »m = m, — 1,916, est positif 
pour m<m,. Lorsque x = o et m<m,, [est en conséquence maximum, 
pour æ=2K#%,et minimum, pour æ=(2K +1)7, K étant un entier quel- 
conque. Les maxima et minima disparaissent, pour m=—7mn,, S(m,) étant 
nul. Une théorie plus complète montre que ces maxima et minima repa- 
raissent à intervalles réguliers, lorsque 77 continue à croître en dépassant la 
valeur »,, mais avec une faible visibilité. Au point de vue qui nous occupe, 
ce dernier phénomène ne présentant aucun intérêt, il n’en sera plus ques- 
tion dans la suite de ce travail. A l’instant où les franges s'évanouissent, on 
a la relation 

nee 

à ce 

dont on tire 


Telle est la formule de Michelson. Il suffit de mesurer la distance /, amenant 
l’évanouissement des franges, pour obtenir la valeur de €, connaissant 
la longueur d'onde des radiations pénétrant dans l’œil de l'observateur. 


pra. "5. d 
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Voyons maintenant ce qui se passe lorsque « est petit et non nul. On à, 
d’après l'expression (2), 
À re 180m)—4meT(m)] x cos ) 


(29 nee 0 2 UDIRI Edo 6 
S(m) 
— | ! 


æ + [S(m) — TRE OUITE sin]: 
On voit immédiatement que si le paramètre 77 a une valeur inférieure à m, 
et assez éloignée de ce nombre, pour que S(7n) possède une valeur élevée par 


OI e 
rapport à æ«?, on voit, dis-je, que LR — —0o à des racines réelles 


0x 
voisines dex=K7, K étant un entier. Seule la racine æ —o est fixe, 
quand x et m varient; il n’en est pas de même des autres, en particulier des 
racines, se réduisant à +7 ou + 27 quand « tend vers zéro. Occupons- 
nous d’abord de la racine x — 0. Dans le voisinage de cette valeur, ona 
ol [ 


= ne | S(m) + Étr+ (2m) S(m) — 2m T(m)] | 


Le S(m) — [Cm — 3) JC mt (m1 | 
RACE) 


Pour m — o, le coefficient de æ est négatif. Il reste négatif tant que m est 
au-dessous de la plus petite valeur positive 4 qui annule ce coefficient; en 
conséquence, la racine simple æ = o correspond alors à un maximum de I. 

Le coefficient de æ ne peut être nul que pour une valeur de m ren- 


dant S(m) de l'ordre de grandeur de &?. Par suite : 1° west voisin dela 


racine 7» = m, de S(m); 2° négligeant x‘, on peut, pour calculer u, rem- 
placer m» par m,, dans le terme en &? du coefficient de +. On arrive ainsi à 
l'équation 
Le CT 5 
S() + 5 L —amiT(m)|= 0. 


Développant S(u), suivant les puissances de 1 — m,, négligeant 


(u. — m,) qui est de l’ordre de x“ et remplaçant É _ par sa valeur 
2) Mm=M) 
— 4m, T(m,)= —0,0549, on tire de cette équation 
le 
(4) T5 =H=1,916 + 0,236 &. 


Telle est la condition pour que l’intensité lumineuse cesse d’être maximum, 


pour æ = 0, / étant la distance des centres des fentes au moment où cette. 


EN 


{ 
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modification se produit. On co de là 
LE 2 ,22 +0, 15 4°). 
: ; : 2 MIE ee 
Ilimporte de remarquer que, pour » = 1, le coeflicient de > dans l’ex- 


L | > OI ; : DE UT, 
pression de = 5%? st négatif, quand on néglige a”. 


En effet, d’après l'équation ci-dessus, on à alors 
a? ÊE 
S(u)=— rail ae Sn (M4) 
et le coefficient en question a pour valeur 


a? ; 
— & +3miT(m;)|<o. 
Il s'ensuit que, pour mn < y. et suffisamment voisin de , ce coefficient es 
encore négatif. Nous avons, d’ailleurs, vu que le FOÉTIGIERE dex estalors éga- 


Il 
lement négatif. Les deux racines de = qui tendent vers zéro » lorsque m tend 


vers 4, sont donc imaginaires, Le que mn atteigne la valeur {1. Ces racines, 
par suite, ne peuvent pas provenir da déplacement des racines réelles, égales 
àæ= +7, pour « — 0, lorsque « ayant une valeur petite, » croit jusqu’à, 
à moins cependant que ces racines ne soient devenues imaginaires, en ren- 
contrant respectivement les racines réelles, primitivement égales à + 27 


HNPRRR ie RE 
de Ja? Avant que 7» atteigne la valeur 14. Quoi qu'il en soit, au point de vue 


physique, cette circonstance établit que la disparition du maximum central 
ne provient pas de la superposition des minima qui l’enserrent avec le 
maximum, par suile de la mobilité de ces minima. 

La ar à laquelle nous sommes arrivés ci-dessus, et qui Ut 
l'expression de w en fonction de x, n’est rigoureusement applicable que si « 
est assez petit. On ne peul s’en servir avec sécurité, « priori, si à est une 
fraction importante de l’unité. Dans ce dernier cas, t: ne peut être obtenu 
que par une discussion Re 7 un Le assez laborieuse, en cherchant la 


valeur 


On trouve d’abord Eat. en partant de l'équation (1), 


1 + 
ol / + à {sin mou 2 
4 — SU OUR cosmu) du, 
T0 OU TVAU | 


He 
Y 
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puis 


O2 1Ù £ a : 0? : 
os). =) Vi du? , Wir 


2—cos2m(ati)u cos 2m (01) «+ 2 C0$ 27742008 2 MCE, 


4 me? œ? «? | 


Développant les lignes trigonométriques suivant les puissances désneet 
appliquant la relation 


" 
1 e 


RES T 1.3...2pD +1 
>[ Via uP du = —— PRE VPN ES 
D peer (op) 


Ea0) 


l'e 3 PT a SAS 
equation - — O peut S ecrire 
Ti= 0 


dr? 
p=e ; J ; 
_ a mn 9 — 2 PT fo HO T)PTE (a —1)PTt 
0 d -——— 1 D en ; 
DÉIM(TE2 DIE (2p +3)(2p +4)? 
p=0 


F2 : E ti I TADTAET 
Faisant successivement x égal à -, —, 3; >; > 
: DANS D LRO 

de la série du second membre, en donnant à 2 les valeurs 1,9; 2,0; 2,1; 2,2. 
Par interpolation, on a ensuile trouvé les valeurs de 7x rendant nulle 


T 5 
> ON a calculé la valeur 


œ1 . : ' ë ee 
(=) , ce qui fournit la racine &., pour les diverses valeurs de « considé- 
yet) a < 


rées. Le Tableau suivant donne ces valeurs de w et les valeurs correspon- , 
dantes du diamètre €, en fonction de la distance / des centres des fentes, au 
moment de l’évanouissement du maximum central : 


À 

œ de. Re 
J 
Sr PR CET 1,992 1,268 
1 

Scores D Le ‘HI: 000 1,248 
1 

1 , 
EE 1,94 1,238 
1 

AA 0 CR 1,002 1,290 
l 

FOND TOUTE NOESS 1,022 1,224 
I 

pa ER EE tu 1,918 BDD 
CPR 2 0 bec put à 1,910 158220 


I arrive que la formule approchée (4), exprimant & en fonction de «’, 


= 
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donne des résultats s’accordant très bien avec les nombres exacts, inscrits 
)] 
( 1 
dans ce Tableau, pour 42 3 et très approchés, pour 4 > 3: 


Le fait que le maximum central cesse d’être un maximum, dans des con- 
ditions indépendantes de celles qui provoquent l'évanouissement des deux 
minima qui l’enserrent, paraît indiquer que le changement ne correspond 
pas à un phénomène physique net. C’est, en effet, la disparition des bandes 
sombres, formées par les minima, qui frappe l'observateur, lorsque la dis- 


, \ ’ ‘ . 
tance des fentes et, par conséquent, le paramètre 77 croissent. On est donc 


amené à étudier les circonstances provoquant l’évanouissement des minima 
centraux. C’est ce que nous ferons dans une autre Communication. 


SPECTROSCOPIE. — Aecherches quantitatives sur le spectre de lignes 
du vanadium dans les sels en fusion. Note de M. A. DE GRaMoNr. 


J'ai déjà fait connaître dans le tableau spécial (‘) des raies de grande 
sensibilité des éiéments, celles du vanadium. Il m’a semblé utile d'en déve- 
lopper l'étude en l’étendant aux raies susceptibles de fournir des indica- 
tions utilisables pour l’analyse chimique quantitative et pour la minéralogie. 

Les tableaux quantitatifs des lignes du vanadium, fondés sur le prin- 
cipe de la disparition successive des raies pour des teneurs décroissantes, qui 
sont présentés ici, ont été établis avec les mêmes méthodes et les mêmes 
procédés que ceux du titane (*), du colombium et du zirconium (°), du 
zinc (“) et du silicium (°), c'est-à-dire qu'il a été fait usage de l’étincelle 
condensée (capacité 0,0232 microfarad), sans ou avec self-induction, et 
de deux spectrographes différents : l’un à deux prismes en crown-uviol pour 
la région du spectre moins réfrangible que À 3170, l’autre à un prisme Cornu 
en quartz, pour l’ultraviolet compris entre À 3250 et À 2200. La partie visible, 
du rouge au bleu, région plus sensible à l’observation oculaire qu’à l’enre- 
gistrement photographique sur des plaques panchromatiques, a été étudiée 
avec un spectroscope à vision directe à deux prismes, composés chacun de 
deux flints entre trois crowns. 


(1) Comptes rendus, t. 171, 1920, p. 1106. 

(2) Comptes rendus, t. 166, 1918, p. 94. Description sommaire des dispositifs. 
() Comptes rendus, t. 166, 1918, p. 365. 

( 

( 


+ 


) Comptes rendus, t. 170, 1920, p. 1037. 
5) Comptes rendus, t. 173, 1921, p. 13. 
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Les Tableaux quantitatifs let IT ont été dressés avec des teneurs Hécreten, 
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santes de V20° dissous dans dn carbonate de sodium purifié, mais donnant 


souvent très faiblement les raies ultimes du vanadium, groupe V,ce qui $ 


rénd illusoir es les évaluations inférieures au- -dessous du cent- millième de. 


vanadium. 


À internationales. 


AS TOUT EN EE 


TABLEAUL (ES). * Er 
VanADiun. — Sensibilité oculaire au HO de ses r'aies dans ia sels en Us ne 


6 LH 

100 1000. 1000 10000 

À 

+ 

? 

+ = + 

+ Se 

. do . 

. +, Æ 

Te Ste ne ü | 
+- e 

2e # ; 
+ ss Mo 

+ nn Le 


La raie verte À 5698,5 est difficilement visible dans le rayonnement du 
fort doublet, très élargi et diffus, du sodium À | 5688- 5683. La rate bleue 
À 408,5 est particulièrement vive, el c'est la A persistante de celles du 
Tableau I, dont les raies bleues sont considérablement plus sensibles photo- 
no nents comme le montre le Tableau IT. 


TABLEAU II. 


Vaxaniui. — Sensibilité photographique des raies dans les sels en fusion. 
À RAM EE LEARN MSN REC 
Û intérnalionales. 1000 10000 10000 100000 100000 1000000 
4566 89e Me 
1160 20 se _ ne 
LOS 00 ee AE 2 + 2hè SH 7 
HÉ08, Be ee + + + + 
ÉLENPREE LE + + ss + ik 
4389:98....... Fe os a ce 2 ? 
| OST En pe + + + + ? 
h870 ;2h 4205 + + + en ce ? 


(1) J'avais, dès 1898, fait connaître 


la plupart des raies du Tableau L comme carac- 


téristiques du vanadium dans les sels fondus et les minéraux (Bull. Soc. franc. de 


Minéralogie, t. 21, p. 94). 


} ; Û 
AL F # A _ À 
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NOUS TABLEAU IT (suite). 

Vananium. — Sensibilité photographique de ses raies dans les sels en fusion. 
| NAN | 1 | 
internationales. non 


À 
Ve 


_ 


+ 
+ 
+ 
+ 
de 
+ 
== 


++ 


Ho, 02,46 
102,0 

4005 ,73 

3973 ,65. 

3909 ,85 
3903,39 
PSS 
3855,84 A 
3840, 44... 
3828,57 


AO OUT ER 36 ne NE ta or 
0710470 HR à + + a "a 
ACDC COLE + “= pis te 
COOP Te roue + == ie Le 
À D O0O0 AOL rat +. De + PL 7 
JOB 0. re ne 2 Le 
DOC cu + se e a “3 
SO O ae one + Je se +4 
24 DDDPAOON LE dues + + + de 
: 43 DAHHBNTO Sn ere Fo ue ce 41 
“sl ‘ RE 3920 ,02.. MES the + , à 
“æ $ SP TO TER + 7 4 
350443. -..-:. ? à 
HO ATOUT orgues a + == ? É 
SEEN CE +- "= 3e: NES 
DORE. ee + Je + ? | 
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108 “ut | SA ES s 1, ANR TRE A QE 
mi. SAT L US - OP RE AE TUE E 
| TABLEAU U (suite et fin). TR PANNE PEU 
# = Vawanium. — Sensibilité photographique de ses raies dans les sels en fusion. D | FR : hs 
4 | x 1 . 5 l  . A % 
o LA . internationales. 1000 10000 10000 100000 100000 1000000 Le & M à + à 
9. 4 y | DITS Nes RTL" : a LEE ; ae LA 
RERO CRE ? F5 sé Du 
a ES 
40 SONDE able % £ : &: 
nn: | 100 On Te NE | vue Le 
De , ' | 100 00. D NAS : A | $ 1 Se es ; 
“I MS OT TO Rene + h | APE } EEE 
1400 : ATOM O meet 2e 2 + o : ra . 
# | INDES 108 08 ue Le ue % Le ? “4 
| SRE SAR _ + + + it < «eo 
ALOD OUEN + ? ; 
SE MONTE AE + ? 
: 100 00e + + 8 
104 | D20 002 + cn = % S 
#4 SIMON ee + + + + ? RL” 
‘3 3 y BLTO TO 1e en + +- + + PS L ES 
D 0. | DO D OPMEEREC OU <a re ns + + 
‘h D000 10e CE + . ae Le 2 
VE 00,28 ee 7 + + + - ’ NE 
BB 0 ee ce 2 Le EURE nu 2 
DOS NS EE ECI ER + “ | k 
< So 84e CA < 
‘8 3001,18.. PAS + a, 
d 2OPOPIO RER a no ? : NE 
; 2068 ,37...… ae ë a Fe 
JAPON NES + ? Se 
te DOM IC2 Ne 4e ê à 
1 20214; DRE " # : 
te VI O2 OP Fe # au 
k DOTOND HPLC + + ? ; 
* 200870 UE +- + eu se 
SO0D HS SE a ; 
| SONDE RE 2e 
| 200207 br + 
; 28)0220. —— 
AD NO 7. MEVNe “es à 
270000. + 
| 200700. da ee 4e “e 2 é 
DOUTE SE + 
2072 ODA NL ie 
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La très grande sensibilité des raies du groupe V risque facilement d’être 
atténuée, par le fait qu’elles se projettent sur le fond de la première bande 
de la vapeur d’eau, dégradée vers le visible, et dont les arêtes principales 
À,3063,8 ; 3067,4; 3089,4 | ont leur tranchant tourné vers l'extrême ultra- 
violet. On peut remédier à cet inconvénient en plaçant, non point dans la 
flamme, mais à la pointe de celle-ci, la cuiller qui contient le sel en fusion. 
La raie la plus vive et la plus sensible du groupe V, À3093,r, se trouve au 
voisinage immédiat de la forte raie sensible de l'aluminium À 3092,7, et le 
halo de celle-ci peut en rendre l’observation difficile. Pour la pratique des 
analyses, le groupe I, dont la sensibilité est un peu inférieure à celle du 
groupe V, mais cependant très grande, est d’un emploi plus commode, car 
il n’exige pas l’emploi de systèmes optiques en quartz, ou en crown-uviol, 
puisqu'il est dans la région visible ‘et sa structure, comme celle du groupe V, 
est reconnaissable au premier aspect. Comme spectre de référence pour les 
recherches analytiques, au lieu de morceaux de vanadium isolé entre les- 
quels jaillit l’étincelle, il y a avantage à prendre du carbonate de sodium 
en fusion, additionné de un à cinq millièmes de V?0*, qui laisse seulement 
subsister, sur le spectrogramme, les groupes les plus intéressants, désignés 
de T à VI sur le Tableau IT, sans présenter la grande complexité du spectre 
du vanadium seul, même avec forte self-induction et pose courte. 

Les raies des tableaux obtenues ici avec l’étincelle sans self-induction 
appartiennent aussi au spectre de self-induction et au spectre d’arc. 

Le spectre de flamme oxyacétylénique ne m'a fourni aucune raie du 
vanadium. | 

Les minéraux vanadifères non conducteurs, attaqués par le carbonate de 
sodium, ont donné de bons spectres d’étincelle conformes aux tableaux 
précédents. Grâce à l’obligeance de M. Alfred Lacroix, j'ai pu rechercher 
ainsi le vanadium dans des bauxites, du Var, et dans diverses latérites. 
Ces deux roches se sont comportées de même, montrant les principaux 
groupes de raies du vanadium lorsqu'elles étaient fortement colorées par 
l’oxyde de fer. C’est ainsi qu'une latérite gibbsitique n’a montré ni vana- 
dium, ni titane, tandis que les groupes [, IT, V du Tableau IT, ainsi que les 
principaux gronpes de raies du litane étaient fortement marqués sur les 
clichés spectraux d’une latérite de syénite néphélinique des îles de Los 
(Guinée), et d’une latérite ferrugineuse de basalte, de Farafangana (Mada- 
gascar). C’est de la même manière que M. J. Orcel a reconnu le spectre du 
vanadium dans celui de l’aérinite (*). 


(1) Comptes rendus, t. (75, 1922, p. 300. 
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ÉLECTIONS. 


Par 47 suffrages contre 3 à M. Camulle Gutton, Sir Warvram H. Bracc 
est élu Correspondant pour la Section de Physique, en remplacement de 
M. René Benoit, décédé. 


Par 45 suffrages contre 2 à M. Paul Pascal, M. 3.-B. SenbERExs est élu 
Correspondant pour la Section de Chimie, en remplacement de M. Barbier, 


décédé. 


CORRESPONDANCE. 


M. le Recreur pe L'Umivensiré pe Paris invite l’Académie à lui désigner 
celui de ses Membres qui devra la représenter à l’Institut de Statistique de 
l’Université de Paris. é 


Na. D 


M. le SecRÉrAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance : 


1° René Bourrer. Études géologiques sur le Nord-Est du Tonkin. 

2° Anthropologie der Neu-Caledonier und Loyalty-Insulaner, von D' Frirz 
SARAsIN. (Présenté par ie Prince Bonaparte.) 

3° Flore analytique et descriptive des Hépatiques de France et des contrées 
voisines (2° édit.), par T. Husxor. (Présenté par M. L. Mangin.) 


M. le Secréraire PeRPéTUEL signale également un Rapport sur les expé- 
riences de levés des plans aux grandes échelles avec emploi de la photographie 
aérienne, exécutées en 1921 1922 sur le territoire de Viegnmont (Oise), sous 


la direction de M. H. Roussizue. (Présenté par M. Ch. Lallemand.) 


Miss Eruez Mecror; MM. H. Bremn, GEorces Bou, Marc Briver, 
J. Caoparr, S. A P. Murrer a dre des remerciments pour 
les den que l’ AE a accordées à leurs travaux. 
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ASTRONOMIE. — Observations de la comète Skjellerup (1922 d), faites à l’équa- 
tortal coude de l'Observatoire de Nice. Note de M. À. Scnaumasss, présentée 


par M. B. Baillaud. 


Dates _ Temps moyen 
1922: de Nice. AR. 
h m s m s — 
Doro 2 10210001 0S- 01 
LES ER 16.58.34 <+o. 0,19 
de 90 à 


16.53.47 +1.31,47 


Nombre 
de 
AC. compar. 


JE ho 18:10 
—9.39,6 18:10 
999,6 ‘15:10 


Log. fact. Déclinaison 


Æ apparente. parall. apparente. parall. 


R'RTLETS ’ " 
1119. 9,64 OfMi84 18.47.8408 « 0,854 
11.17.16,44 9,289, —13.49.10,1 0,862 
11.22.87,99 9,316, =14.47.53,6 0,866 


Log. fact. 


E ÆR moyenne Réduction Déclin. moyenne Réduction 

à x. Grandeur. 1922° 0: au jour. 1922,0: au jour. Autorités. 

+ - RATES $ * 0 / 1 " 

É 1 3303— 13 8,1 11.17.18;79 2,92 —13.39.19,4 —11,1 A.G.Cbr (U.S) 4258 
% D 3318--14 9,4 1152120970 +2,54 — 14491001 —10,9 Rapp. à * 3 

æ HR 00 9.4 REED Cr) —14.38.20,8 A.G. Wash. 4472 

+ 

< Remarques. — La comète de gr. 11 est une nébulosité de 3/,5 d’étendue, pré- 


_ Positions moyennes des étoiles de comparaison. 


sentant, vers la région centrale, une vague condensation qui ressort peu et se pointe 


mal, 


PHYSIQUE THÉORIQUE. — Su: la gravitaton des systèmes. 
Note de M. J. Le Roux, présentée par M. G. Kæœnigs. 


M. Brillouin ayant formulé quelques observations critiques à propos 
d’une Note sur la gravitation, que j'avais présentée à l’Académie, il me 
paraît utile d’y ajouter quelques éclaircissements. 

On sait qu'Einstein a cherché à expliquer la gravitation en lui attribuant 
une origine quasi géométrique. Ilimagine qu'il existe un élément linéaire à 
quatre dimensions, le ds? de l’univers, dont les géodésiques définissent les 
mouvements des mobiles graves. É ; 

Cette tentative d'explication de la gravitation est évidemment originale 
et au premier abord a pu paraître séduisante. J’ai montré cependant, dans 
ma Note citée, à quelles conséquences singulières on est conduit dans le 
cas des systèmes lorsqu'on admet que tous les mouvements sont définis par 
les géodésiques d’un même ds? à quatre dimensions. Je ne crois pas que 
mes conclusions, dans les termes précis où elles sont formulées, puissent 
être sérieusement contestées. M. Brillouin objecte que les coefficients 


Ve ke x 


* D 


> 4 Ii L = sai _{ ne 5 LE nus. Lex 
Ve | T7 Ses Lee 
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du ds® d’univers à quatre dimensions dépendent des coordonnées de tous les 
points du système et que toutes ces coordonnées varient solhdairement. 

Cette hypothèse est parfaitement légitime. On a bien ainsi une forme 
quadratique de quatre différentielles, mais, en vertu de la variation soli- 
daire de toutes les coordonnées, cette forme n’est plus un élément linéaire 
à quatre dimensions; les mouvements ne sont plus définis par les géodé- 
siques d’univers, les considérationsrelatives à la courbure de l’univers n’ont 
plus de sens, et enfin, fait plus grave, l’explication quasi géométrique de la 
gravitation disparaît. 

Ces résultats sont d'accord avec mes conclusions. Ce qui sépare le point 
de vue de M. Brillouin du mien se ramène à la différence suivante. M. Bril- 
louin accepte pour les coefficients 2, les solutions les plus générales des 
équations aux dérivées partielles d'Einstein. Je ne prends au contraire 
parmi ces solutions que celles qui peuvent fournir un véritable ds* à quatre 
dimensions, conformément au point de départ initial. 


PHYSIQUE MATHÉMATIQUE. — Sur la constance de l’homogénérté du fluide 
représentatif des différents états possibles d’une masse gazeuse. Note de 
M. J. Haac, présentée par M. Émile Borel. 

Soit un gaz constitué par N molécules sphériques parfaitement élas- 
tiques. Pour étudier la probabilité de ses différents états, il est commode, 
comme le fait M. Jeans (The dynamical theory of gases, Chap. IL), de le 
représenter par un point P de l’espace à GN dimensions, dont les coor- 
données sont les coordonnées des N molécules et les composantes de leurs 
vitesses. On considère ensuite un fluide fictif répandu uniformément dans 
cet hyperespace et l’on doit prouver qu’il demeure infiniment homogène. 

La démonstration donnée par M. Jeans repose sur l'étude préalable de la 
réflexion d’une molécule sur une paroi et du choc de deux molécules. Il me 
parait intéressant de donner une démonstration analytique directe, qui 
envisage simultanément les deux phénomènes et, plus généralement, la 
réflexion d’un fluide dans un hyperespace quelconque. 

M. Borel a démontré (!) que tout choc (molécule contre paroi ou contre 
molécule) peut être interprété comme une réflexion du point M, dont les 
coordonnées sont égales à celles des N molécules, sur une surface S de 
l’espace à 3N dimensions. | 


(*) Introduction géométrique à quelques théories physiques, p. 86. 
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Considérons dès lors un point M(x,, x,, ..., æ,) de l’espace E,, suscep- 
üuble de se réfléchir sur l’'hypersurface S définie par l’équation 


(1) F(Zi) 2; MEL) O 


et animé, entre les chocs, d’un mouvement uniforme. Soient &w,,u,, … 
les composantes de sa vitesse. Nous considérons le point 


u 


RO A AC D URL 200 alle) 


de l’espace E,,. Il s’agit de montrer que tous les points P qui occupent un 
volume quelconque V, au temps zéro, occupent un volume égal V’, au 
temps £. 

Si, de o à £, les points P de V ne subissent aucun choc, la propriété est 
évidente. Supposons maintenant que chacun d’eux subisse un seul choc 
sur S. Les coordonnées du point P au temps £ sont données en fonction de 
ses coordonnées au temps zéro par les formules (‘) 


(2) U,—=U—À4@, = +u,t+ À0a;, 
en posant 
EF 2Za;u; 
(3) D 
; : DPE 


0 étant déterminé par l'équation 


(4) By a) = 0: 
D(x:, u;) on 
D(x;, u;) 

Nous ferons d’abord la remarque générale suivante : Soient » fonctions 
quelconques z;,7,, ..., z, des n variables 5,,3,,..., 5. Pour calculer 
leur jacobien J, on les différentie totalement et l’on prend le déterminant 
des coefficients des dz, dans les seconds membres. 

Or, ce déterminant ne change pas si l’on remplace dz; par de, + k ds, 
quel que soit le coefficient 4, car cela revient à lui ajouter un déterminant 
ayant deux lignes proportionnelles. De même, on peut, dans les seconds 
membres, remplacer dz; par dz;,+ kdz;, car cela revient à ajouter à J un 
déterminant ayant deux colonnes proportionnelles. 


Il s’agit de démontrer que le jacobien J — 


(:) J’emprunte à M. Borel (loc. cit., p. 84) la formule qui donne w;. Les autres 
s’établissent aisément en introduisant le point d'incidence [(y,, y:, ..., ya). 
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Cela posé, en différentiant (2), nous avons joe ue 


(5) du, = du; — À da; — a, dh, 
(6) dx’ mt | a; du. + t du’, Mu 6). 


Nous pouvons déjà supprimer le terme tdu;, en remplaçant dæ; par 
dx, — i du. 0 ie 

Pour simplifier les calculs, prenons maintenant des axes tels que le plan 
tangent en I à S soit parallèle au plan æ,— 0. Nous avons alors 4; = 0, 
sit >1, et nous pouvons, évidemment, supposer 4, =1. RER 


En différentiant (4), nous onone moyennant les hypothèses 


ci-dessus, 


/ 


(7) u, d0 + 0 du; + dx = 0. 


| 


Remplaçons maintenant dæ, par dx + 0 du;; il vient 


(8) | dx! = dx; + 0 du;+ a; d8. 


Puis, remplaçons dx; par dx;—0du;; (7) et (8) deviennent respecti- 
vement M 


(9) bado dx; —=0; 
(10) dE dr); dx, =— dæ;, 


en remarquant que À = 2u,. 


On déduit de là que 
DGSE MT AUS) 
IT AU Re up A 
cn) È DATE ER ET) 
Or; (5) s'écrit 
(12) du, = du; — d(ha;). 


D'autre part, les a; étant fonctions des y; et dy; se réduisant actuelle- 
ment à 
dx;+u;d0 = dx;— & CRE, 

u, 


on peut considérer ces coefficients comme constants, puisque nous n’avons 
plus à nous préoccuper que des dérivées par rapport aux 4,. Dès lors, on a 


T(ÂG) = 0 d(Ad)—24u, 


= 
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La formule (12) se réduit maintenant à 


AUQu; (C1) du, du 
Donc; J=%: | 

Il nous reste à tenir compte des points P qui subissent plusieurs réflexions 
entre les temps o et 4. A cet effet, on démontre qu’ils occupent un volume 
infiniment petit du second ordre, si £ est infiniment petit du premier ordre. 
On en conclut que la dérivée de V' par rapport à # est nulle; donc, V' est 
constant et égal à V. 


ÉLECTRO-OPTIQUE. — Remarques sur les spectres corpusculaires et l'effet 
photo-électrique. Note de MM. Maurice et Louis ne BRoGLiE, pré- 
sentée par M. Brillouin. 


A. Dans les spectres corpusculaires magnétiques des électrons émis par 
les éléments sous l'excitation des rayons X, l'énergie d’une raie corpuscu- 
laire due à des électrons arrachés à un niveau K est de la forme 


Rv — ;), 


où v est la fréquence de la radiation excitatrice et v; celle dela discontinuité 


critique K. 

M. Whiddington, dans un travail récent (‘), remarque qu'il n’observe 
pas les raies corpusculaires du type précédent lorsque 2(v — v;) est infé- 
rieur à vx. L 

Nous avons aussi trouvé que, dans ces conditions, les raies paraissaient 
moins faciles à obtenir, et nous avons repris quelques spectres pour éclaireir 
ce point. 

D’après la règle de M. Whiddington, en employant comme rayons exci- 
tateurs les rayons K du tungstène, on ne devrait plus avoir de raies corpus- 
culaires provenant de la couche K pour les métaux de nombre atomique 
supérieur à bo (étain); l’expérience montre cependant que, pour l'iode 
(N = 53), les raies corpusculaires venant de la couche K sont visibles entre 
les deux principales raies dues à la fluorescence du radiateur secondaire. 
Dans le cas du baryum (N = 56), où les raies de la couche K sont passées 
du côté des petites énergies par rapport aux raies de fluorescence, on les 


(1) Phil, Mag, juin 1922, p- 1126. 
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aperçoit encore, bien qu'assez faiblement, dans une région riche en fond 
continu. 

Enfin, pour un nombre atomique encore plus élevé, samarium (N = 62), 
les raies en question ne sont plus visibles peut-être à cause de l’intensité du 
fond continu. 

Ces divers résultats montrent que les raies corpusculaires émanées d’un 
niveau s’affaiblissent, mais ne disparaissent pas quand leur énergie restante 
devient inférieure à celle de ce niveau. 

La théorie (!) permet de chercher à prévoir quelle sera la variation de 
l'intensité des raies corpusculaires excitées par une radiation y donnée sur 
un même niveau y, par exemple, de différents éléments; on trouve que 
l'énergie totale du flot de corpuscules composant la raie (soit le produit du 
nombre de ces corpuscules par l'énergie de chacun) s'exprime par 

VE} 


EAN : , 


y* 


ce qu’on peut également envisager comme une fonction du nombre ato- 
mique N en remplaçant y, par sa valeur en fonction de N (loi de Moseley). 

Cette expression doit, quand le nombre atomique s'élève, passer par un 
maximum puis décroître ensuite rapidement, et c’est bien ce que l’expé- 
rience montre ; mais il faut remarquer que les opacités des‘raies font entrer 
aussi en ligne de compte la variation de la sensibilité de l’émulsion en fonc- 
ton de l’énergie individuelle des corpuscules qui la frappent, ce qui rend 
difficile une vérification numérique de la position du maximum. 

B. On est loin de pouvoir répondre complètement à la question sui- 
vante : Que deviennent les électrons libérés dans l’intérieur d’un solide par 
des rayons excitateurs pénétrants? Nous savons que les uns sortent avec les 
énergies que décèlent les raies du spectre corpusculaire; il est certain 
qu'une grande partie de l’énergie des autres est finalement convertie en 
chaleur. 

En supposant que les pertes de vitesse ne se produisent que par des chocs 
faisant jouer les quanta, il interviendra dans les conditions ordinaires un 
abaissement de l'énergie individuelle des corpuscules jusqu’au moment où 
celle-ci sera inférieure à celle qui correspond au premier potentiel d’ionisa- 
tion ; les chocs sont alors élastiques et la conversion en énergie thermique 


(*) Comptes rendus, 1. 173, 1921, p. 527. 


: 
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se conçoit. M. Léon Brillouin (') a du reste développé une théorie du fond 
continu des rayons X qui introduit aussi la notion d’agitation Ra à 
la fin du parcours des électrons. 

Vers la fin de leur carrière un grand nombre de corpuscules voient donc 
leur énergie se grouper autour d’une valeur de quelques volts et l’on s’ex- 
plique la présence de très nombreux électrons lents signalés particulière- 
ment par Schearer dans un travail récent (?). M. Ledrus, au cours de 
recherches sur les spectres corpusculaires, a également rencontré un fond 
continu prononcé dont l'intensité croissait à mesure que les vitesses des 
électrons s’abaissaicnt. 

C. Millikan a conclu à la fin d’une belle série de recherches poursuiviès 
sur l’effet photo-électrique de radiations appartenant à la lumière visible 
et au début de l’ultraviolet que, dans ce cas, l'énergie des électrons 
expulsés, corrigée de l'effet de sortie du milieu solide, était sensiblement 
égale au quantum y de la radiation excitatrice, sans faire intervenir de 
terme représentant un travail atomique de sortie (*); les électrons intéressés 
seraient alors des électrons de conductibilité, libres ou très peu liés. C’est 
bien, semble-t-il, ce qui doit se passer tant que le quantum de la lumière 
employée ne dépasse pas le premier potentiel d'ionisation et, dans ces con- 
ditions, il n'y a rien là de contradictoire vis-à-vis des résultats qui concer- 
nent l’effet photo-électrique des rayons X. 


SPECTROSCOPIE. — Sur la loi de dispersion des spectres prismaliques 
dans l'ultraviolet. Note de M. Pierre SaLer, présentée par 
M. A. de Gramont. 


J'ai donné (‘) une formule simple et rapide qui représente avec une 
exactitude pratiquement parfaite la relation observée entre la longueur 
d'onde À et la position / d’une raie dans un spectre. Cette formule avait 
été vérifiée grâce à des clichés de dispersions très variées obtenus avec 
le spectrographe de M. Hamy et s'étendant de À3800 à 4900. Il y avait 
intérêt à voir si elle s’appliquait aussi dans l’ultraviolet, et M. de Gramont 


(!) Comptes rendus, t. 170, 1920, p. ce 

(2ÿ Phil. Mag. le 1922; p-2709. 

(3) À moins d'admettre que l’absorption n'a pas lieu par quanta, ce qui est con- 
tredit par les spectres opens 

(*) Comptes rendus, t. 160, 1915, p. 715. 
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a bien voulu me donner, pour cette vérification, un cliché obtenu avec un 
spectrographe en quartz et une plaque courbée, la dispersion étant d’en- 
viron 6 UÜ. A. par millimètre vers À2500. 

L'étude de ce cliché montre que ma formule représente bien la position 
des raies. Pour 25 raies pointées entre 2250 et 3100, la différence entre 
les positions mesurées et calculées est, en moyenne, de + oH)000: 
c'est-à-dire ne dépasse guère les erreurs d'observations. 

Rappelons les calculs très simples auxquels conduit ma formule. On 


: : Ar d} 
détermine pour trois longueurs d'onde différentes la valeur # — Ti (AMIE 
fait physique que j'ai mis en évidence est que l’on peut poser 

k=AR+B\+C; 


A, B, C étant des constantes. Ayant trois valeurs de #, on a ces constantes 
par la résolution de trois équations du premier degré et le calcul d’une 
table de valeurs de Æ est très rapide. Or c’est cette table qui servira presque 
uniquement au spectroscopiste, qui n'aura généralement à rapporter les 
raies mesurées qu'à des raies de comparaisons voisines (?), et l'avantage 
de la méthode est surtout le calcul rapide et direct de cette table dont les 
valeurs peuvent changer d’un cliché à l’autre (en raison notamment de la 
température) pour un même instrument (°). a. 
Si les raies sont trop éloignées, on emploiera ma formule complète : 


2 
[= = arctang 


Q 


+ const. 


(') I suffit pour cela de diviser la différence de À de deux raies connues, par leur 
distance mesurée. Nous avons vérifié, pour les dispersions que nous avons étudiées, 
qu'on à ainsi théoriquement la valeur de # à 0,001 U. A. près pour la moyenne des 
deux longueurs d’onde, quand leur distance ne dépasse pas 30 U.A. On peut d’ailleurs 
déterminer Æ avec plusieurs couples dans la même région de la courbe. La moyenne 
de deux valeurs de # correspond à la demi-somme des longueurs d'onde moyennes de 
deux couples, pourvu que leur distance soit moindre que 30 U. A. On évite ainsi 
l'emploi d’une formule de Cornu pour trois raies voisines, que j'avais indiqué dans ma 
précédente Note. 

(?) La différence de À de deux raies vaut leur distance multipliée par la valeur de 
Æ correspondant à leur moyenne quand la distance n’est pas trop grande (inférieure 
à 10 U.A. pour les dispersions que nous avons étudiées). 

(5) Avec d’autres méthodes, il faudrait calculer les coefficients d’une nouvelle for- 
mule pour chaque cliché, formule dont il faudrait ensuite calculer la dérivée pour 
chaque valeur À de la table. 
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dont les coefficients se déterminent ainsi : 


OVAAC-TE?, ble -e PRE 


On choisit la constante (et aussi le facteur 5 de manière à représenter le 


mieux possible les observations. 
Nous avons trouvé des cas où B?— LAC était positif. La formule est alors, 
comme on sait, en désignant par a et b les racines de A}? + BA + C = 0, 


PR neue t 
hs 2 CAE Han * 


formule d'un emploi aussi facile que la précédente. \ 


Q, 


oi À était très petit, on emploierait la formule de Cornu, qui a 


au cas théorique où Q — 0. Mais, dans le cas qui nous occupe, Q vaut 
presque la moitié de B. Les deux racines du trinome sont donc loin d’être 


égales, et la courbe cherchée, que représente très bien ma formule, est 


nettement différente de l’ Abo équilatère de Cornu. 


, 


SPECTROSCOPIE. — Sur la place des raies ultimes des éléments dans 
_ Les séries spectrales et sur leurs rapports avec les raies de résonance. 
Note de M. F. Croze, présentée par M. A. de Gramont. 


Les raies ultimes du spectre d’un élément sont celles qui disparaissent les 
dernières du spectre de dissociation d’un corps gite on diminue la con- 
centration de cet élément dans le corps qu’on soumet à l’ analyse spectrale. 
M. de Gramont (‘) vient de montrer que dans les spectres dont les raies 
ont été en partie distribuées en séries, les raies ultimes sont toujours les 
têtes de lignes de certaines de ces séries. Il est intéressant de mettre en 
évidence les rapports de ces raies avec les raies de résonance des mêmes 
éléments, les premières qui apparaissent quand on produit le spectre d’un 
élément en bombardant ses atomes au moyen d'électrons d'énergie ciné- 
tique connue et progressivement croissante. Îl est naturel de penser que ces 


raies de résonance qui, d’après la théorie de Bohr, sont celles dont la pro- 


duction nécessite la moindre dépense d'énergie, sont aussi dans tous les cas 


, # 


(*) À. pe Gramonr, Comples rendus, t. 175, 1922, p. 1025. 


; es 0 
ME, 


CR 


Li 
CS. 


DRE Pet 


Li: 


‘, r: Ha, Ps OP ACTE VER EE 0 AL TT PRE ee 
: £ : , re Musa - 3 Es 


1144 ACADÉMIE DES SCIENCES. 


celles qui ont le plus de chance de se produire et que par suite elles sont les 
mêmes que les raies ultimes de M. de Gramont. 

En fait, le tableau des raies ultimes dressé par M. de Gramont coïncide 
avec celui des raies. de résonance (') pour tous les spectres d’arc dans 
lesquels on a reconnu l'existence d’un seul système de séries. C’est ce qui a 
lieu pour les spectres des groupes I et III de la classification périodique des 
éléments : ces spectres contiennent seulement un système de séries de dou- 
blets : les raies ultimes sont, de méme que les raies de résonance, les com- 
posantes du premier doublet de la rate principale. 

Les spectres d’arc des corps du groupe II de la classification périodique 
contiennent deux systèmes de séries : un système de séries de raies simples 
et un système de séries de:triplets. Ils contiennent en outre des séries dites 
de combinaison. La raie de résonance des spectres de ce groupe est préci- 
sément la première raie (9 —=15S — 1p,) d’une série de combinaisons dont 
la fréquence limite 15 est celle de la raie principale 1S — mP des raies 
simples et dont le terme variable, »p,, est celui des termes variables de 
la série principale (1$—mp) du système des triplets qui se rapporte à la 
composante moyenne de chaque triplet. D’après M. de Gramont, la raie 
ultime du mercure est aussi sa raie de résonance À 2536 (15 — 1p,), mais . 
la raie ultime de chacun des autres éléments du groupe est toujours la 
première raie de la série principale des raies simples * elle ne coïncide 
pas, contrairement à ce qu'on pouvait attendre, avec la raie de résonance 
de l'élément considéré. 

Avant de comparer ces deux séries de résultats, il importe de remarquer 
qu'il n’est pas tout à fait sûr que la raie de résonance du mercure soit 
réellement sa raie ultime. La première raie de la série principale du système 
des raies simples du mercure a pour longueur d'onde 1849,57 A. U. : elle 
est en dehors de la région du spectre étudiée jusqu'ici par M. de Gramont. 
Certains indices permettent de penser qu’elle est probablement la véritable 
raie ultime du mercure. Elle a, en effet, avec les autres raies ultimes, ces 
caractères communs: 

1° Elle est la plus intense des raies de séries du spectre d’arc du mer- 
cure; 2° elle est celle qui subit le plus facilement le phénomène du renver- 
sement spontané et qui est la mieux marquée dans le spectre d'absorption 
dela vapeur de mercure à l’état normal non ionisé (Me Lennan). Lyman a 
d’ailleurs constaté qu’elle est une raie d’impureté des spectres des gaz obte- 


(7) Souuerrecn, Alombau und Spectrallinien, 3° édition, p. 424 et 427. 
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nus dans les tubes de Geissler, quand on fait lé vide avec une pompe à mer- 
cure. Il reste cependant que cette raie n'apparaît pas dans la flamme du 
bec Bunsen; maïsil en est de même des raies ultimes du zinc et du cadmium 
qu'on obtient seulement dans les spectres de la flamme du chalumeau oxy- 
acétylénique. Il semble donc qu’on puisse conclure que dans tous les 
spectres d’arc des corps du groupe IT, sans exception, la raie ultime soit la 
première rate de la série principale des raies simples. C'est d’ailleurs en 
étendant cette propriété des raies ultimes au cas du spectre du manganèse, 
dans lequel les raies simples sont remplacées par des triplets étroits, que 
M. Catalan a reconnu la première raie de la raie principale du système 
de ces triplets étroits. 

Si l’on adopte cette manière de voir, la différence entre les tableaux des 
raies ultimes et celui des raies derésonance se trouve encore plus accentuée. 
Pour en préciser l'étendue, la lecture des Mémoires originaux montre qu'il 
faut distinguer expressément dans le groupe II le sous-groupe des métaux 
alcalino-terreux (magnésium, calcium, strontium, baryum) et le sous- 
groupe qui comprend le zinc, le cadmium et le mercure. 

Dans le premier sous-groupe, le tableau des raies ultimes s'accorde 
parfaitement avec celui des raies caractéristiques des spectres de flammes, 
tel qu’il résulte des recherches de M. de Watteville, avec celui des raies 
caractéristiques des spectres d’absorption déterminées par Mc Lennan. Le 
désaccord est complet avec le tableau des raies de résonance. Ces raies, qui 
devraient être caractéristiques du spectre d'absorption de la vapeur à l’état 
normal manquent précisément dans ce spectre (Mc Lennan). C'est ainsi 
que la raie de résonance À4591,15 du magnésium manque dans le spectre 
d'absorption de la vapeur de ce corps pris à l’état normal, elle manque 
également dans le spectre de flamme relevé par M. de Watteville, dans le 
spectre de létincelle sous l’eau dont les raies renversées reproduisent le 
spectre de flamme (Eugène et Léon Bloch). Il semble donc que dans ce 
premier sous-groupe, ce soit la première raie de la raie principale des 
raies simples qui joue le rôle fondamental, bien que ce ne soit pas elle qui 
est obtenue le plus aisément par bombardement cathodique. 

L'étude du second sous-groupe, celui du zinc, du cadmium et du mercure, 
conduit à des conclusions un peu différentes. Le tableau des raies de réso- 
nance est complètement d’accord avec celui des raies caractéristiques de la 
flamme du bec Bunsen donné par M. de Watteville. Si, d’ailleurs, on consi- 
dère les raies caractéristiques des spectres d'absorption, on trouve que 
la raie 159 — 1P, très nettement prépondérante dans le spectre du zinc 
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par rapport à la raie de résonance 18 — 1p;, le devient de moins en 
moins quand elle passe au spectre du cadmium, puis à celui du mercure 
(Mc Lennan et Edwards). La considération de la persistance des raies 
montre une gradation de même sens. Dans le spectre du zinc, la raie de 
résonance n’est pas notée par M. de Gramont parmi les raies persistantes, 
celle du cadmium'est notée comme raie de sensibilité moyenne, celle du 
mercure apparaît comme très sensible, la plus persistante de toutes celles 
de la région comprise entre À 6000 et À 2000 A. U. La prépondérance de la 
raie de résonance 1 S — 1p, tend à se substituer à celle de la raie de symbole 
1S — 1P quand on passe du zinc au cadmium, au mercure. 

Ces remarques ne constituent pas une objection à la théorie de Bohr. 
On sait que, si cette théorie détermine la fréquence des raies qui peuvent se 
produire, elle n’est pas encore arrivée à déterminer lintensité des raies qui 
sont émises des conditions données. La méthode de M. de Gramont ne 
prouve d’ailleurs pas que la raie de résonance n’est pas émise quand le 
spectre photographié ou observé montre seulement la première raie de la 
raie principale des raies simples; elle prouve seulement que l'intensité de la 
raie de résonance est devenue beaucoup plus faible que celle de l’autre, 
circonstance dont devra tenir compte toute théorie complète de l’émis- 
sion des raies spectrales. | 


SPECTROSCOPIE. — Les spectres d'absorption ultraviolets des alcaloïdes 
du groupe de l’isoquinoléine. La papavérine et son chlorhydrate. Note () 
de M. Pierre Srener, présentée par M. G. Urbain. | 


Les molécules des alcaloïdes sont des ensembles très compliqués qui 
résultent de la réunion de deux ou plusieurs molécules elles-mêmes assez 
complexes. L’étude spectrographique de ces corps doit se faire en compa- 
rant leurs propriétés absorbantes avec celles de leurs parties constituantes. 
Nous avons fait cette analyse pour quelques alcaloïdes que l’on classe dans 
le groupe de l’isoquinoléine; ils contiennent, dans leur molécule, soit le 
noyau de l’isoquinoléine intact (papavérine), soit le même noyau cyclique 
partiellement saturé, la tétrahydroisoquinoléine (narcotine et hydrastine), 
soil ce même noyau ouvert (narcéine). < 

La molécule de papavérine est formée d’une part par un dérivé de l’iso- 


(*) Séance du 27 novembre 1922. 
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quinoléine, d'autre part par un dérivé du benzène, le vératrol, reliés entre 
eux par un groupe méthyle. 


CHE CHOC 
à 2 à 
Ch AO on CH 4 
CH — O CORPENZAN CHXCCX AN 
CHE CHeCH 
CHE Isoquinoléine. 
| 
CG CH 
di à CH°—0 0 face 
3 ?— da 
CIE — O — EX CH CH NZ CH 
CH3— 0 —C CH 
Papavérine. Vératrol. 


Nous avons étudié les spectres d'absorption quantitatifs ultraviolets de 
la papavérine en solution dans l’éther et l’acool, de son chlorhydrate dans 
l’eau et l’alcool-éther; nous les avons analysés en les comparant aux 
spectres de l’isoquinoléine et du vératrol. 

Nous avons trouvé pour la papavérine pure quatre bandes d'absorption, 
deux bandes étroites pour À = 3261 À, e — 54oo et À = 71 19,1 /46008t 
deux bandes larges avec maxima pour À = 2802, € — 6400 et À = 2346, 
e — 5/,000. Pour le chlorhydrate, nous trouvons une bande très large sans 
maximum net, ayant une intensité presque constante de « = 3000 entre 
À = 3261 et À = 27/40 À., puis une bande large et intense avec maximum 
pour À = 2400, « — 64000. 

La figure ci-jointe représente les courbes d'absorption, mesurées d’après 
la méthode de V. Henri, de la papavérine pure en solution éthérée, de son 
chlorhydrate en solution aqueuse, de l’isoquinoléine en solution hexanique 
[décrite récemment par M. Fischer et nous (‘}] et du vératrol en solution 
hexanique. En abscisses sont portées les fréquences, en ordonnées les 
logarithmes des coefficients d'absorption (définis par J — J,.r0 **),. 

Résultats. — 1° La courbe d'absorption de la papavérine ne représente 
pas la courbe que l’on obtiendrait par l'addition de celles de ses consti- 
tuants, l’isoquinoléine et le vératrol; elle est une image assez fidèle de celle 


(*) Comptes rendus, t. 175, 1922; p. 882. 
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de l’isoquinoléine, mais simplifiée, décalée vers le rouge et représentant 
une absorption plus intense. 
2° L’absorption de cet alcaloïde est déterminée par le groupe isoquino- 
léine, le groupe vératrol ne jouant qu’un rôle secondaire; son introduction 
dans la molécule provoque seulement une simplification, un déplacement 
et une augmentation de l’absorption. 

3° Le spectre de la papavérine est le même en solution éthérée et alcoo- 
lique; dans l'alcool, les quatre bandes sont seulement déplacées vers le 
rouge, comme cela a lieu pour l’isoquinoléine. 
4° En formant le chlorhydrate, on obtient une fusion complète des trois 
premières bandes de la papavérine; de plus, la courbe est déplacée vers le 
rouge, en même temps que l’absorption augmente un peu. 
° 


5° L’absorption entre À — 3261 et 3117 À. est caractéristique pour la papa- 


vérine; les divers liquides organiques absorbant aux environs de 2800 A 
il résulte des mesures précédentes que la méthode spectrographique 
appliquée à la recherche de la papavérine permettrait d’en déceler + de 
milligramme dans 2° de liquide. 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur les amines tertaires dérivées de la benzhydryt- 
amine. Note de M. Marcez Somuerer, présentée par M. Béhal. 


Dans une Communication précédente (‘}, j'ai décrit, en collaboration 
avec M. Guioth, une méthode de préparation d’amines tertiaires contenant 
le groupement — N(CH°}. Cette méthode consiste à chauffer les sels 
quaternaires d’hexaméthylène-tétramine avec l’acide formique. L’acide, 
dans ces conditions, se décompose conformément à l’équation connue : 
H — COOH — H? + CO*?, et l'hydrogène, ainsi libéré, se fixe sur les élé- 
ments du sel quaternaire. Le chlorobenzylate d’hexaméthylène-tétramine, 
par exemple, donne naissance à la diméthylbenzhydrylamine 


RE NP HE) NE CI CHAN CH) 


CIN CH 7! 


J'ai appliqué cette méthode à un certain nombre de sels quaternaires 
analogues et, parmi ceux-ci, au produit d’addition que donne l’hexamé- 
thylène-tétramine avec le diphénylbromométhane (C°H°)? CH Br. Ce pro- 


(:) Comptes rendus, t. 174, 1922, p. 687. 
GC. R., 1y22, 2° Semestre. (T. 175, N° 23.) go 
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duit d’addition se transforme, sous l'influence de l’acide formique en une 
amine tertiaire (C°H°)?CH — N(CH'}, qui n’est autre que le dérivé 
diméthylé de la benzhydrylamine (C°H5}CH — NH°, préparée autrefois 
par Friedel. | 


La diméthylbenshydrylamine ainsi obtenue est un composé solide fusible 
à 68°,5-70°, donnant un chlorhydrate fusible à 201°-201°,5, un bromhydrate fusible 
à 199°-200°, un iodhydrate fusible à 227°-228°, et se montre identique au produit de 
la réaction du diphénylbromométhane sur la diméthylamine en solution benzénique. 


La diméthylbenzhydrylamine se combine à l’iodure de méthyle en solu- 
on méthylique beaucoup plus lentement que les bases du groupe de la 
diméthylbenzylamine ; l'addition s'effectue lentement à froid ; après contact 
suffisamment prolongé, on obtient l’iodométhylate (CS H°)? CH — N(CH)YI 
en aiguilles fusibles à 211°. L’addition est plus rapide à chaud, mais l'iodo- 
méthylate formé s'accompagne de l’iodhydrate de l’amine tertiaire, peu 
abondant si l’on ne dépasse pas la température de 75°, mais se formant de 
façon plus importante si l’on opère au voisinage de 100°. Dans ce dernier 
cas, on constate de plus un dégagement gazeux et la production d’un com- 
posé huileux neutre. 

Pour comparer, dans leur manière d’être vis-à-vis de l’iodure de méthyle, 
diverses amines disubstituées de la benzhydrylamine, j'ai préparé la dre- 
thylbenshydrylamine fusible à 58°-59°, la benzhydrylpipéridine fusible à 
73°-74°, l'éthylbenzylbenzhydrylamine fusible à 65°-66°. Si l’on soumet ces 
amines en solution méthylique à l’action de l’iodure de méthyle à une tem- 
pérature voisine de 100°, on constate qu'il y a, dans les trois cas, formation 
de l’iodhydrate de la base et cela de façon à peu près exclusive pour le 
dernier. 

Si, dans ces diverses réactions, on remplace l’iodure de méthyle par le 
bromure, on n’observe jamais.la formation d’une quantité isolable du. 
bromométhylate qui devrait résulter de l’addition du bromure de méthyle 
à l’amine tertiaire mise en œuvre, mais bien celle du bromhydrate de cette 
dernière; 1l ÿ a, en même temps, production d’un gaz et du composé huileux 
déjà signalé. 

Dans le but d’élucider cette question, j'ai étudié de façon particulière la 
réaction du bromure de méthyle sur la diméthylbenzhydrylamine en solu- 
tion méthylique, en opérant au voisinage de 100°. Après un contact de 
48 heures, on constate, à l'ouverture des tubes scellés, un abondant dégage- 
ment de gaz, qui semble formé principalement d'oxyde de méthyle et l’on 
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isole du produit liquide de réaction le bromhydrate de diméthylbenzhy- 
drylamine, l’éther-oxyde méthylique (CH) CHOCH® du benzhydrol et 
du bromhydrate de triméthylamine, Si l’on opère, non plus en présence 
d'alcool méthylique, mais d’alcool butylique, on obtient des résultats 
analogues : à côté des bromhydrates d’amines, on trouve l’oxyde de 
méthyle et de butyle et l’éther-oxyde butylique du benzhydrol. 

La formation de l’oxyde de méthyle ou de l’oxyde de méthyle et de 
butyle est due à l'entrée en réaction mutuelle du bromure de méthyle 
et de l’alcool utilisé, l’hydracide libre qui en résulte se trouvant fixé par 
Pamine tertiaire présente : 

CH Br + CH'OH + (C'H5) CH — N(CHP } 


— CH°.0.CH°+ (CH5}CH—N(CH }, HBr. 


Quant aux éthers-oxydes du diphénylcarbinol, ils reconnaissent deux 
origines possibles : 

Ou bien la réaction donne réellement naissance au bromométhylate de 
diméthylbenzhydrylamine, mais celui-ci, aussitôt formé, se dissocie en 
diphénylbromométhane et triméthylamine; le dérivé halogéné, en pré- 
sence de l’amine tertiaire et de l’alcool, se transforme en éther-oxyde : 


(CS HS) CH — N(CH3) Br — (CS HS) CH Br + (CHEN, 
(CS H5 2 CH Br + CH?OH + (CH3}N — (CH) CHOCHE + (CHEN, HBr. 


Ou bien c’est le bromhydrate de diméthylbenzhydrylamine formé au 
cours de la première réaction signalée plus haut qui se dissocie lui-même 
de façon équivalente à celle qui vient d’être mentionnée : 


(CSH5 CH — N(CH3}, HBr = (C°H5) CHBr + (CH NH, 
(CS H5)° CH Br + CHSOH + (CH NH = (CH5ÿ CHO CH$ + (CH NH, HBr. 


En fait, quand on soumet à l’action de l'alcool méthylique, à 100°, soit 
le bromométhylate, soit ie bromhydrate de diméthylbenzhydrylamine, on 
observe finalement la production, dans les deux cas, de l’éther-oxyde 
méthylique du benzhydrol accompagné, dans le premier cas, de bromhy- 
drate de triméthylamine et, dans le second, de bromhydrate de diméthyl- 
amine. Or, comme après réaction du bromure de méthyle en solution mé- 
thylique sur la diméthylbenzhydrylamine, on ne peut caractériser, parmi 
ses produits, comme amine acyclique que la triméthylamine, on est con- 
duit à admettre, pour expliquer cette réaction, le premier mécanisme envi- 
sagé plus haut. 


Lt Mérite dés: 
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CHIMIE ORGANIQUE. — Sur les alcoylglycérines (*). Passage des vinylalcoyt 
carbinols aux alcoylglycérines. Note de M. Raymoxp Derazy, présentée 


par M. A. Béhal. 


Le second stade de la préparation des alcoylglycérines comprend la fixa- 
tion d’une molécule de brome sur la double liaison des vinylalcoylcarbinols; 
comme on transforme ultérieurement les dibromhydrines ainsi obtenues 
en diacétines par action de l’acétate de potassium en milieu acétique, 
l'addition de brome se fait dans une solution de l'alcool éthylénique dans 
trois fois son poids d'acide acétique, en refroidissant dans un mélange de 
glace et de sel. 

Après 12 à 2/4 heures de repos, on ajoute à cette solution la UE 
théorique d’acétate de potassium récemment fondu et finement pulvérisé, 
puis on chauffe à reflux au bain d’huile à douce ébullition pendant 15 
à 20 heures en agitant continuellement. 

Le produit de la réaction est distillé dans le vide à sec : la majeure partie 
de l’acide acétique est d’abord recueillie et il passe ensuite un mélange 
d’acétines souillées d’acide acétique; on récupère une petite quantité de 
ces dernières en rectifiant soigneusement à la pression ordinaire la première 
fraction séparée et en épuisant à l’éther le bromure de potassium résiduel. 
508 d’acétines brutes de l’éthylglycérine ont donné après quatre rectifica- 
tions : 


Eb. sous 15m, Quantité recueillie. Acide acétique pour 100. 
0 0 8 
AUS) JS 7 64,6 
149-145 13 66,2 
147-149 7 64,9: 
149-150 D 64,3 
190-194 5 63 


Les chiffres théoriques sont : 58,8 pour 100 pour la diacétine et 
73,1 pour 100 pour la triacétine; on obtient donc un mélange de di- et de 
triacétines par suite de l’éthérification partielle de la fonction alcool restée 
libre. Le rendement est de 60 à 70 pour 100 de la quantité théorique. 


Dans chaque cas, une partie aliquote du mélange ainsi obtenu est d’ailleurs trans- 
formable en éther triacétique pur, par action de l’'anhydride acétique à l’ébullition 
pendant six heures en présence d'une petite quantité d’acétate de sodium fondu. 


(7) Voir Comptes rendus, t. 175, 1922, p. 967. 


SÉANCE DU 4 DÉCEMBRE 1922. 195 
Points d’ébullition. 
* Re 
u ES nee Lo] (0 mm 0 oO 
Triacétine de la méthylglycérine, .... 142-145 sous 12 153-105 sous 27m (1) 
» l'éthylglycérine.…....... 156-158 » 21 264-265 ou 177 sous 52 (?) 
» la propylglycérine.... 157-159 » 15 
» la butylglycérine ..... 17 HN ONEON 
Saporufication des acétines. — Pour cette opération, j'ai systématique- 


ment écarté les alcalis en grande quantité afin d'éviter la formation pos- 
sible de composés à structure glycidique ou de produits de condensation 
des glycerines. | | 

Après divers essais qui fournissent des produits incomplètement sapo- 
nifiés (hydrolyse sous 2*t® par 10 fois le poids d’eau des acétines mises en 
œuvre; alcoolyse par 4°! d'alcool méthylique commercial; les deux pro- 
cédés précédents combinés), je me suis arrêté à la technique suivante plus 
satisfaisante : on maintient 6 heures à l’ébullition à reflux le mélange d’acé- 
tines avec de l’alcool méthylique à 98° tenant en dissolution 108 de CIH 
gazeux par litre, dans la proportion de 6"! pour une de vinylalcoylcar- 
binol initiale et quel que soit le rendement obtenu en mélange d’acétines. 
Il suffit ensuite d’éliminer l’acétate de méthyle et l'alcool en excès et de dis- 
tiller dans le vide l’alcoylglycérine : à partir du vinyléthylearbiaol par 
exemple, l’éthylglycérine ainsi préparée ne retient que 1,6 pour 100 
d'acide acétique. 

Les traces d’acétines sont alors saponifiées au moyen de la chaux. A cet 
effet, le produit dissous dans 3 à 6 fois son poids d’eau est additionné d’un 
peu plus que la quantité théorique de chaux et mainteuu en vase clos à 
l’autoclave sous 2*** pendant 2 heures. L’excès de chaux est précipité 
par CO*; après ébullition, refroidissement et filtration, on distille sous 
pression réduite : l’alcoylglycérine passe d'emblée très pure, il reste un 
faible résidu d’acétate de calcium. 


On peut obtenir ainsi : 


Points d’ébullition. 
em 


Méthylglycérine....... 162,5-163.5 sous HE 172-175 sous 27 (Lieben et Zeisel) 
Éthylglycérine. PR a COOL 100 DT 192 » 63,3 (Wagner) 
Propylglycérine.....  167,5-168 » 14 

Butyiglycérine....... {TON 190 0 NT 


(1) An. Lisex et $. Zuiser, Monats. für Ch., t. 1, 1880, p. 832. 
(2) G. Wacxer, Per., t. 21, 1888, p. 3349. 


An Ah 
AL 


A SR pa 
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Toutes sont très hygroscopiques, d'un goût légèrement amer; les deux 
dernières sont cristallisés : par chauffage rapide à la surface d’un bain de 
mercure, la propyl- fond à 60°-62° et la butyl- à ba9=540: 

Antérieurement, le seul procédé commode de préparation des alcoylgly- 
cérines, que Wagner utilisa d’ailleurs pour l’obtention de l’éthylglycérime, 
consistait en une oxydation permanganique des vinylalcoylcarbinols : mais 
il se forme en proportions appréciables d’autres produits d’oxydation et 
d'hydratation; en outre, l'opération entraîne l’emploi d’une solution très 
diluée (3! d’eau pour 155 d'éthylglycérine obtenus); enfin, Wagner accuse 
un rendement de 63 pour 100 de la théorie en tenant compte de l'alcool 
récupéré très impur, le rendement brut ne s’élevant qu’à 38,5 pour 100. 

La synthèse que je propose conduit à des rendements de l’ordre 
de 60 pour 100 à partir de l'alcool secondaire mis en œuvre; le seul corps 


attendu se forme dans la réaction finale et l’élimination pénible d’une 


grande quantité d’eau est évitée. La méthode est d’ailleurs susceptible d’être 
appliquée industriellement (‘). 


GÉOLOGIE. — Sur la mine de San Narciso en Guipuzcoa. 
Note de M. P.-W. Sruarr-MenrsaTu, présentée par M. H. Douvillé. 


Cette mine, au sud-ouest d’Irun, foncée jusqu'à 400" de profondeur, et 
totalement noyée depuis 25 ans, est devenue une source de légendes de 
mineurs. Ayant suivi avec ses directeurs, à la veille de l’abandon, le fond 
coupé parle granite massif, en voyant extraire les derniers minerais au con- 
tact, je puis remarquer que l'abandon était depuis longtemps prévu d’après 
les allures de toutes les mines de la région. Le granite dela Haya, qui affleure 
à 4°, était constaté en continuité avec celui de la mine, par des sondages 
au diamant, et toutes les mines qui entourent ce granit sont pareillement 
arrêtées à son contact; cette même roche arrive du reste au jour à 7 de 
la Haya. C’est la vérification la plus profonde. de la structnre des 
Pyrénées. 

Le fond de toute la région consiste en grès rouge du Trias, phyllades du Carboni- 
fère, calcaire du Dévonien, et schistes micacés du Silurien, ces derniers reposant sur 


le granit, mais parfois entièrement remplacés par ses apophyses. À San Narciso, on 
traverse les quatre niveaux cités; mais les trois derniers sont coupés nettement en 


(') Brevet français n° 165972. 
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travers par des filons digités de granite; les plans de la mine attestent leur parfaite 


continuité avec le fond de granite massif, dont la surface bosselée coupe en travers les 
couches du schiste micacé. 

Les mineurs ignorants des plans, supposent habituellement que les filons coupés par 
les galeries sont des mattes isolées de granite. Il ya 25 ans, les observateurs les plus 
exercés confondaient le Flysch Crétacé avec le Silurien. La supposition récente, que 
la mine aurait traversé du Flysch absolument stérile, sans allusion au granite, est sans 
preuve possible; elle est en contradiction avec les documents statistiques de la mine, 
et c’est dans ces couches du fond que j'ai vu extraire les plus riches minerais: Il 
faut ajouter que cette région est criblée de mines depuis les Romains, et que cette 
mine est la plus profonde des Pyrénées. 


Le Service Géologique de l'Espagne a largement confirmé, dans son 
Bulletin de 1919, les fossiles et les coupes que j'ai résumées dans ma carte 
des Comptes rendus de 1894. Parmi les détails publiés ailleurs, la présence 
de plaques superficielles de Flysch crétacé est notable entre les petits anti- 
clinaux extérieurs et le massif des montagnes de la Haya. Les surgissements 
extérieurs comprennent, un peu au Sud, le Trias, le Lias, l'Infracrétacé et 
le Cénomanien, les trois derniers richement fossilifères. C’est nettement 
au-dessus, en discordance, et même séparées par un conglomérat de cailloux 
roulés, que les plaques de Flysch, habituellement presque horizontales, 
recouvrent toutes les formations fossilifères, surtout entre les montagnes et 
Astigarraga. Ce village, situé sur un pointement de marnes irisées, gypse 
et ophite, est au milieu d’un anticlinal de toutes les formations fossilifères 
déjà citées; et un deuxième anticlinal, pareillement constitué, lui fait suite 
avant Saint-Sébastien, où l’Éocène continue régulièrement celui de Biar- 
ritz, en excluant tout paradoxe. 

Jusqu'à Bagnères et Capvern la lisière des Pyrénées est pareillement 
constituée, la mine de San Narciso ayant fourni la vérification la plus 
profonde. Les ophites, analogues à celles autour de Biarritz ou de Betharram, 
présentent vers Loyola leurs affleurements mieux caractérisé. Si le fond 


de San Narciso était en Flysch, les filons digités de granite quile traversent 


auraient surgi après le charriage du Crétacé supérieur, bien que ce soit 
précisément l’antériorité du granite qui est censé prouver le charriage. 
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GÉOLOGIE. -- Sur la tectonique de la région de Bagneres-de-Bigorre et de 


Lourdes. Note de-M. P. Viexwor, présentée par M. Pierre Termier. 


La structure géologique de ce territoire, de la Bigorre, telle qu’elle 
apparaît sur la feuille de Tarbes de la Carte géologique de France, frappe 
au premier abord par le caractère capricieux des accidents : de nombreux 
lambeaux y sont figurés par M. Carez comme flottant sur les schistes noirs 
à facies albien entre le Gave de Pau et l’Adour, tandis qu’ils se prolongent, 
à l'Ouest de Lourdes et à l'Est de Bagnères, par des zones où les mouvements 
tangéntiels semblent n'avoir plus qu’un rôle tout à fait restreint. 

L'étude du complexe secondaire à l'Est de Baudéan et de Campan est très 
instructive. Les divers niveaux s’y montrent affectés par le métamorphisme ; 
les calcaires triasiques, liasiques et aptiens, la dolomie jurassique sont mar- 
moréens, et acquièrent ainsi des facies à peu près identiques : il est donc 
difficile de les séparer et de les suivre. La disposition des plis se montre 
différente de celle indiquée par la carte. Entre la côte de Haboura et le 
Pé-de-Lalizan, l'analyse permet de déceler l’existence de trois axes anticli- 
naux triasiques. Ce sont, du Sud au Nord : celui du col de Lhéris, de 
direction WNW-ESE; celui d'Asté, de direction NNW:SSE; enfin celui 
qui, passant à la cote 600, affleure dans la vallée du ruisseau de Lhéris en 
direction NNW-SSE. L’importante wrgalion de ces plis, dont certains 
arrivent à avoir une direction presque N-S$, est très remarquable. L’axe 
triasique d’Asté se prolonge nettement par l'important affleurement qui, 
par Gerde et Monloo, s'étend vers le Nord jusqu’au delà du gisement elas- 
sique de la monzonite néphélinique de Pouzac. Cet affleurement, composé 
essentiellement de calcaire jaune et de cargneule, avec nombreux pointe- 
ments d’ophite, doit être en entier rapporté au Trias, qui se montre aussi 
largement dans la vallée du Luz. Il avait été considéré comme liasique par 
M. Carez. Tout ce Trias appartient avec évidence à la même unité structu- 
rale que le faisceau des plis passant par Baudéan et Campan, et se montre 
tectoniquement indépendant de la masse des schistes albiens. 

A l’Est du Pé-de-Lalizan on voit se développer, bordant au Nord le com- 
plexe précédent, une importante brèche tectonique, dont la puissance est très 
variable suivant les points, et qui, au sommet 1029, atteint plus de 300" 
d'épaisseur. Cette brèche, comme la plupart de celles que nous allons avoir 
à signaler, est composée de morceaux de toute dimension passant à de véri- 
tables lames et appartenant aux niveaux les plus divers : schistes anciens 
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plus où moins métamorphiques, calcaires et dolomies secondaires, schistes 
noirs albiens. Le complexe étudié ci-dessus fait donc bien partie d'une nappe. 

Si l’on se dirige de la cote 1029 vers la cote 808 (SE de Lies), on ren- 
contre d’abord dans les schistes albiens plusieurs affleurements linéaires de 
brèche; la formation bréchoïde, comportant d'importantes écailles de cal- 
caire et de dolomie secondaires, atteint un développement considérable sur 
la bordure et à l'intérieur de la grande bande surtout calcaire, à facies 
métlamorphique, qui va de Lies à Labastide. Cette bande fait partie de la 
nappe, dont la brèche est la mylonite de base, et qui présente dans cette 
région une allure de synclinorium complexe, particulièrement nette au SE 
de Lies. 

Sur la rive gauche de l'Adour, la nappe se prolonge nettement par les 
lambeaux déjà figurés par M. Carez. Leur situation tectonique ne saurait 
faire aucun doute après une étude détaillée de leurs contours: je n’ai rien 
vu qui püt permettre de les interpréter comme des anticlinaux enracinés, 
ainsi que l’a soutenu récemment M. Dubar (‘). Ils sont constitués par les 
mêmes niveaux métamorphisés que les affleurements de la rive droite, et les 
divers étages deviennent indiscernables dans les témoins isolés de faible 
étendue. Fort heureusement, là comme ailleurs, le Trias reste net, et je l’ai 
trouvé bordant au Sud les lambeaux du Bédat, de Germs et de Labassère. 
Les mylonites abondent. J’insisterai seulement sur celle qu’on observe au 
Sud du témoin de Labassère : elle est formée essentiellement de schistes 
noirs albiens, d’ophite triasique et de granite altéré, ces divers éléments 
affectant l'allure de copeaux extrêmement laminés. Tous les autres affleure- 
ments graniliques et ophitiques du voisinage ont la même signification. 
Dans la vallée du Gave de Pau, le chaos qui affleure à mi-distance de Boû 
et de Geu, avec ses argiles triasiques et son calcaire lité et contourné embal- 
lant des blocs énormes de dolomie jurassique (certains dépassent 5o), 
contient peut-être parmi ses éléments des brèches stratigraphiques (?) : 
mais il est, dans l’ensemble, une mylonite en connexion avec le lambeau de 
Berbérust, peut-être aussi avec le contact anormal important qui sépare 
là le Dévonien et les schistes albiens. — Au SE de Lourdes, le calcaire 
urgonien du pic de (er est encore un témoin de la nappe, fortement replissée, 
dont le contact anormal avec les schistes albiens est jalonné par l’ophite 
triasique des carrières de Lourdes (*), et aussi par des mylonites. 


CRC ADurAR OC RMSomm. Soc Geol. de France, 19227 p. 140. 
(?) J. pe Lapparenr, Bull. Soc. Géol. de France, 1919, p. 72. 
(5) P. Lamare, Bull. Soc. Géol. de France, 1922, p. 124. 
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A l'Ouest du Gave de Pau, la nappe est beaucoup moins érodée ; l'affleu- 
rement des schistes albiens d’Ossen, qui en constituent le APE E a la 
signification d’une fenêtre. 

Je n'insisterai pas ici sur les roches en filons dans les schistes albiens 
(P. Lamare, loc. cit. ). La monzonite néphélinique de Pouzac, qui leur est 
nettement apparentée, appartient àa la même venue éruptive; le Trias 
ophitique de la nappe est charrié sur elle. 

Quant aux granites et roches voisines qui apparaissent en divers points, 
parfois accompagnés de schistes métamorphiques, je ne saurais les consi- 
dérer comme crétacés. Partout où je les ai étudiés (Castillon, S. d'Ordizan, 
Granges-de-Julos, etc.), ils se montrent en contact anormal avec les schistes 
albiens, comme au Sud du lambeau de Labassère; les belles brèches que j'ai 
observées dans ces gisements, formées de blocs de granite et de schistes 
albiens non métamorphiques, sont très significatives à ce sujet. Je les con- 
sidère comme formant des écailles à la base de la nappe. 

Au Nord de la région étudiée, on retrouve /e contact anormal du Flysch 
nord-pyrénéen, jalonné à l’est de Montaut par des copeaux de lherzolite et 
de calcaires jurassiques (P. Lamare, loc. cit.), et, dans la région de Mauve- 
sin et des Bains-de-Capvern, par de puissantes mylonites et des écailles impor- 
tantes de Trias, de Lias et de Dolomie jurassique, avec destraces de granite. 

Dans l’ensemble, les observations que j'ai faites dans la région de 
Bagnères-de-Bigorre et de Lourdes confirment pleinement l'essai de syn- 
thèse de M. Léon Bertrand. Cette région montre, sur un substratum autoch- 
tone de schistes albiens, les débris d’une grande nappe, où tous les niveaux 
sont plus ou moins métamorphiques, et qui s'identifie par tous ses caractères 
avec la nappe B; le Permien du Pé-de-Lalizan, bordé presque partout par 
des brèches tectoniques, est un témoin de la nappe supérieure C, pincé en 
synclinal dans la précédente. Ces nappes, dans la région SE de la feuille 
de Tarbes, ont été énergiquement replissées après leur translation. 


GÉOLOGIE. — Contribution à l’étude géologique du fond de la Manche, 
d'aprés les dragages récents du « Pourquoi-Pas? » (août- -septembre 1922) : 
Lias et Fêcène. Note de M. Louis Dancrarp, présentée par M. Pierre 
Termier. 


La campagne de dragages dirigée par M. le D"J.-B. Charcot dans la 


Manche a permis de découvrir plusieurs affleurements sous-marins de 


SÉANCE DU {4 DÉCEMBRE 1922. 1159 


roches secondaires et tertiaires. Les observations faites à bord (enregistre- 
ment des chocs donnés par la drague sur le fond), l'examen de tous les 
matériaux recueillis dans une même opération conduisent à affirmer que la 
drague réussit souvent à détacher des fragments rocheux provenant de 
véritables a/fleurements sous-marins. À la station 230 par exemple, la 
drague a ramené, d'une profondeur de 80", de grandes plaques calcaires 
brisées, arrachées directement au substratum rocheux. La technique de 
M. le D' Charcot (') permet en outre de recueillir des blocs volumineux 
ensevelis sous une couche de sédiments actuels. Il importe, dans tous les 
cas, de distinguer les roches draguées ên situ des blocs de nature et de pro- 
venances variées qui encombrent souvent le fond. 

L'état de nos connaissances sur la géologie de la Manche est exposé 
dans les travaux récents de M. Paul Lemoine (?). La présente Note a pour 
but de signaler des résultats nouveaux concernant le Lias et l’Éocène. 

Las. — A, Sud du phare d'Eddystone. — Le Lias a été signalé par les 
savants anglais (*) au sud du phare d'Eddystone. Les dragages suivants du 
Pourquoi-Pas ? ont été effectués un peu à l’est des stations anglaises. 

Station 230. — A 80" de profondeur affleurent des calcaires marneux 
bleuâtres appartenant au Lias; ces calcaires, dont la surface est durcie 
(hard grounds) et perforée par des Pholades trouvées vivantes dans leurs 
galeries, ont fourni de nombreuses empreintes d'Ammonites. 

Station 235. — A six milles environ au nord-est de la station précédente, 
la drague a ramené de nombreux blocs de calcaire contenant des Ammo- 
‘ nites caractéristiques du niveau de Lyme Regis (Sinémurien). Les fossiles 
recueillis par le Pourquoi-Pas? confirment donc l’existence d’une impor- 
tante surface d’affleurements liasiques prolongeant très loin vers l’ouest le 
Lias connu sur la côte anglaise. 

B. Nord de Cherbourg. — Le Lias affleure à quelques milles au nord de 
Cherbourg, à 60" de profondeur, sous forme de calcaires marneux gris 
bleuâtres contenant des fragments de Bélemnites (stations 262, 263). Une 


(1) J.-B. Cnarcor, Sur l'étude géologique du fond de la Manche (Comptes 
rendus, t. 175, 1922, p. 892). 

(2) P. Lemoine, La géologie du fond des mers. Manche et Atlantique Nord 
(Annales de Géographie, 1912).— P. Lemoine et R. AgrarD, Contribution à l'étude 
géologique du fond de la Manche (B.S. G. F., 4° série, t. 22, 1922). 

(#) Journal of the marine biological Association. Plymouth, new series, vol. 8, 
n° 2, 1908. 
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station voisine (248) a fourni plusieurs Ammonites roulées semblant appar- 
tenir au Lias supérieur. 
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Éocèxe. — Station 265. — L'Éocène a été trouvé in situ au nord des Pierres 
de Lecq, entre Jersey ct Guernesey, sous forme de calcaires jaunâtres en 
plaquettes pétris de Foraminifères, de Gastéropodes et de Lamellibranches. 
Ces calcaires ont fourni 


Orbitolites complanatus Lmk. 

Alveolina granum festucæ Bosc. var, 
» elongala D'Orb. 

Milioles nombreuses. 


Ils peuvent être assimilés aux calcaires lutétiens à Orbitolites compla- 
natus et Alyeolina elongata du Cotentin (Fresville, Orglandes) et aux 
niveaux correspondants de la Loire-Inférieure (Bois-Gouët). 

Ces dépôts, dont plusieurs espèces fossiles possèdent des affinités méri- 
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dionales, ont été formés dans une mer qui occupait une grande partie de Ja 
Manche actuelle. 

L'existence d’affleurements semblables vers l’ouest et le sud-ouest de 
Jersey paraît probable, car on a dragué de nombreux blocs de calcaires à 
Foraminifères au large de la Baie de Saint-Brieuc et autour de l’écueil des 
Roches-Douvres. 


GÉOLOGIE. — Sur la Stratigraphie du Nord de la Chaoua ( Maroc occidental). 
Note de M. Leconrre, présentée par M. Emile Haug. 


Je me suis attaché à étudier dans les territoires Chaouia N., Arab et Zaër, 
l'extension du terrain Cambrien découvert par moi à Casablanca en 1917 ("); 
j'ai pu constater que les schistes verts à Paradoxides ne sont qu’un accident 
lithologique dans les schistes micacés verts et rouges; j’ai pu retrouver 
ceux-ci fossilifères en divers endroits : tranchée d’Ain Mournoua, pont de 
l’oued Mellah et surtout à l’oued Nfifikh, où j'ai recueilli Trochocystites sp., 
Paradoxides sp. (glabelle), Conocephalites Levy Mun.-Chalm. et Berg. 
Ainsi que je l’ai signalé, ces schistes passent à leur partie supérieure à des 
psammites fossilifères. De meilleurs échantillons m'ont permis de déter- 
miner Orthlus Romingeri Barrande. Je rattache donc ces psammites au 
Cambrien. 

Ils sont inférieurs aux quartzites d'El Ang, lesquels, à leur tour, sont sur- 
montés, dans l’oued Nfifikh et à Mansouriah, par des schistes gris-fer 
micacés et les schistes vert bouteille de Bouznika, qui ne m'ont point fourmi 
de fossiles jusqu’à présent. Les vallées de l’oued Cherrat et le bas cours de 
l’oued Ykem présentent des formations fossilifères intéressantes : 

1” Calcaires fétides noduleux à Orthoceras et Monograptus cf. colonus 
Barrande; 

2° Schistes vert olive à Chonetes sarcinulatus Schloth. ; 

3° Grès et Dolomies grenues à Goniatites el Spongiaires mal conservés ; 

4° Schistes ardoisés à Chonetes tenuicostatus OKhlert ; 

5° Calcaire bleu très fin, donnant par altération une pseudo-grauwacke, 


(!) Sur la présence du Cambrien et du Silurien (?) à Casablanca (Comptes 


rendus, t. 166, 1918, p. 173). 
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découverte par M. Lamolinerie dans sa propriété de Maïdnet, à Phacops 
fecundus Barrande, Cryphœus Michelini Marie Rouault, Cryphœus Jones 
OEhlert, Proetus bohemicus Corda, Orthis Hamon Marie Rouault, Awrypa 
reticularis d'Orb., Bifida lepida Goldf. ; 

6° Une lacune d'observation ; | 

7° Schistes ardoisés de Kefen Nzcha et d'Oued Ykem avec : Cryphœus 
calliteles Green, Homalonotus Gervillei de Verneuil, Spirifer hystericus 
Schloth., Chonetes tenuicostatus OEhlert, etc. ; 

8° Schiste à empreintes végétales de Kef en Nzeha; 

9° Calcaires gris cristallins à polypiers de Kef en Nzeha, avec Productus 
giganteus Mart., Spirifer bisulcatus Sow. | 

Si la découverte de fossiles bien conservés vient confirmer les faits, 1l 
y aura lieu de considérer la couche 1 comme appartenant au Silurien supé- 
rieur (Gothlandien). 

Les couches 2 à 7 appartiennent au Dévonien inférieur. La couche 9, au 
Carbonifère inférieur, Dinantien. Enfin, je pense qu’il faut rattacher au 
Dévonien les schistes et quartzites de Skrirat à Chonetes et Orthis, dont je 
n’ai pu déterminer exactement les rapports avec les formations précédentes. 

Cette bande dévonienne se poursuit vers le sud et présente un beau 
développement dans les Mdakra, où elle a été signalée successivement par 
MM. Gentil (') et H. Douvillé (?)et où je l'ai moi-même recoupée à la fin 
de ma tournée. 

Plus au sud encore elle a donné le beau gisement de Djemäa Salinin 
signalé par M. L. Gentil (*). | ; 

Au point de vue tectonique, la région dont je viens de parler fait partie 
de la zone des plissements hercyniens; les couches, parfois redressées à la 
verticale, y font une série de plis d’axe N 20° E à S 20° W,, où du moins 
cette direction domine à quelques degrés près dans la région littorale. Il 
n'en est pas tout à fait ainsi dans le moyen cours de l’oued Cherrat, où la 
direction se rapproche de la méridienne et même atteint la direction N 10° W 
dans le Mdakara. 

Ces couches paléozoïques sont recouvertes en discordance par diverses 
formations subhorizoutales d'âge plus récent : 


(*) Rapport sur une mission scientifique au Maroc en 1908 (Nouvelles Archives 
des missions scientifiques, 1. 18, fase. 2, p. 32). 

(*) Fossiles nouveaux des environs de Casablanca (C. R. somm. de la Soc. géol. 
de France, 1913, p. 81). 

(?) Loc. cit. et Comptes rendus, t. 148, 1909, p. 1250. 
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1° Couches rouges de l’oued Mellah. Argiles bariolées gypseuses se 
chargeant de galets au voisinage de l’anticlinal préexistant de Fedhala. 
Vers la base de la formation on remarque une coulée de diabase parfaite- 
ment conservée et horizontale. Aucun indice paléontologique ne m'a jusqu'à 
présent permis d’assigner un âge à ces couches, 

2° Calcaires compacts présentant des traces de fossiles indéterminables. 
D'après leur faciès j'aurais tendance à les rattacher au Crétacé. 

3° Reposant sur ces couches par l'intermédiaire d’un conglomérat de 
base, les mollasses néogènes à Æabellipecten Genuili Depéret et Roman 
d’Ain Cherich ("). 

4° Les formations du Quaternaire marin, que j'ai décrites en 1918 (*). 


HYDROLOGIE, — Sur la radioactivité de la station de l'Échaillon en 
Maurienne. Note de MM... Ciuzeret A. CHEVALLIER, présentée 


par M. Charles Richet. 


Le bassin A de l'Échaillon comprend trois sources princi- 
pales, de température et de débit bien différents. Nous ne nous occuperons 
ici que de la plus importante, qui fit l’objet d'une autorisation d’exploiter 
en 1885. C’est une source du type chloruré sodique, dont la teneur en 
chlorure de sodium atteint 36,4 par litre d’eau. Son débit est de 600" par 
2/4, heures et sa température se maintient à 39° C. De nombreuses bulles 
de gaz produisent à la surface de l’eau un bouillonnement constant, mais 
dont le débit est difficile à évaluer, en raison de la multiplicité des griffons. 
Cette source possède en outre la propriété remarquable de laisser déposer 
dans le bassin où elle jaillit une quantité relativement considérable de sédi- 
ments. 

Nous avons étudié la radioactivité des sédiments, de l’eau et des gaz non 
dissous dans l’eau. 

Déjà Blanc, en 1905, étudia les sédiments et y décela la présence de 
radiothorium, sans pouvoir mettre en évidence la D trace de thorium ; 
ce même résultat a été obtenu par Elster et Geitel, en utilisant les dépôts 


(OrLac ect: 

(2?) Sur quelques gisements fossilifères récents des environs de Casablanca et 
Sur le Pléistocène marin de la Chaouia (Comptes rendus, t. 167, 1918, p. 375 
et 396). 
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des sources de Baden-Baden. Blanc reconnut aux sédiments de l'Échaillon 
une activité six fois plus faible que celle du nitrate d'urane. 

En réalité, la radioactivité de ces sédiments est très variable suivant le 
point de leur prélèvement, dans le bassin de la source. Il se produit en effet 
une décantation naturelle plus ou moins parfaite et les sels de fer qui 
accompagnent les substances actives sont présents dans des proportions 
variables. Nous avons procédé à un grand nombre de mesures sur des 
échantillons différents. Chaque fois, les sédiments, séchés et finement pul- 
vérisés, furent comparés en activité à une pellicule d’oxyde d'uranium de 
poids égal et de surface équivalente. Dans un élestroscope bien étanche, 
l’activité croît pendant 10 minutes environ, elle atteint alors une valeur 
limite, qui peut être considérée par la suite comme invariable. Cette acti- 
vité, rapidement croissante, puis pour ainsi dire fixe, est due à l’accumu- 
lation de l’émanation du thorium, dont l'équilibre est très rapidement 
alteint; il semble donc que la part du radium dans le pouvoir 1onisant des. 
sédiments soit insignifiante. Les valeurs fixes que nous avons mesurées 
variaient de 0,05 à 0,30 en prenant l'activité de l’oxyde d'urantum comme 
unité. 

Des difficultés pratiques nous ont empêché d'étudier la radioactivité 
des eaux sur place. Après filtration, pour éliminer les particules de sédi- 
ments encore en suspension, nous avons extrait les gaz dissous par ébulli- 
on; puis, soigneusement desséchés, ces gaz ont été envoyés dans le 
cylindre déperditeur d’un électroscope de Cheneveau et Laborde. Une 
opération préalable, avec un barboteur étalon à bromure de radium, nous 
avait permis de calculer la valeur de la chute de la feuille en millimicro- 
curies, pour un volume gazeux donné. Un litre de gaz extrait de l’eau de 
l'Échaillon ne présente qu’une radioactivité faible du Lype radium ; on peut 
l’évaluer à 0,40 millimicroeurie à l'émergence. 

En ce qui concerne les gaz non dissous dans l’eau, nos mesures furent 
faites soit sur place, soit à distance. Les gaz furent prélevés au en Cu 
d‘une cloche métallique placée sur le principal et amenés jusqu’à 
l'électroscope par une canalisation étanche. Dans ces conditions, la radioac- 
tvité conslante suivit rigoureusement la loi de désintégratiou de l’émana- 
tion du radium etil ne fut jamais possible de déceler, même dans les pre- 
mières secondes après l’arrivée des gaz dans le cylindre déperditeur, un 
accroissement d'activité correspondant à la présence de l’émanation du 
thorium. Il est rationnel d'admettre que la vitesse d'arrivée des gaz spon- 
tanés n'est pas suffisante pour permettre l'appréciation de l’activité de 


Ce ane ee à D 2 on Sn 
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l’émanation du thorium, qu'ils doivent cependant logiquement contenir à 
ï l’origine. | 

De ces mesures et de celles faites à distance, nous évaluons l’activité des 
gaz à 11,5 millimicrocuries par litre d’émanation du radium. 

Enfin nous avons pensé que la dispersion des gaz à l’air libre, de même 
aussi que le rayonnement pénétrant des dérivés du thorium accumulés 
dans le bassin, ne sont pas sans influencer l’atmosphère environnante. Pour 
mettre en évidence l’ionisation de l’air dans le voisinage de la source, nous 
avons procédé de la façon suivante : l’électroscope de Cheneveau et 
Laborde, dont le cylindre déperditeur a été préalablement rempli loin de 
la station avec de l’air reconnu inactif, est placé dans un rayon supérieur 
à 10% de la source. Dans ces conditions, la feuille d’or accuse une 
chute de potentiel de 184 volts à l'heure. On rapproche alors l'appareil 
de façon que la distance qui le sépare de la source ne soit plus que 
de 5": la chute de potentiel atteint alors 295 volts à l’heure. La diffé- 
rence entre ces deux nombres, qui représentent d’ailleurs les moyennes 
obtenues après plusieurs expériences, montre l'influence croissante du 
rayonnement à mesure que l’on s'approche de la source. Enfin si l’on rem- 
place l’air inactif du cylindre par l’air ambiant de la station, on constate 
une chute de la feuille encore plus rapide, et, même à ro" de la 
source, la chute de potentiel atteint 543 volts à l'heure, ce qui s'explique 
par la présence des émanations introduites dans le cylindre déperditeur. 
Ces chiffres, se rapportant à l’ionisation de l’air, sont loin d’être constants 
et ils varient dans de grandes proportions suivant l’état de l’atmosphère. 

Mais le caractère principal de la source de l’Échaillon consiste dans 
1 l'abondance de ses sédiments et dans leur richesse en radiothorium; cette 
station est ainsi, actuellement en France, la seule source naturelle qui per- 
mette une utilisation thérapeutique de l’émanation du thorium. 


MÉTÉOROLOGIE. — Détermination, par temps couvert, des mouvements vertt- 
caux de l’atmosphère : influence de la nébulosité sur la vitesse de déplace- 
ment des dépressions. Note de M. G. Resouz, présentée par M. Bourgeois. 


Helmholtz (‘) a montré que, par suite de la faiblesse du coefficient de 
viscosité des gaz, les discontinuités de vitesse avec mouvement parallèle à 


(') M. BricLouIN, Mémoires originaux sur la circulation générale de l’atmo- 
sphère, p. 132. 


C. R., 1922, 2° Semestre. (T. 175, N° 23.) . OI 
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la surface de séparation se transmettent très lentement; les courants verti- 
caux atmosphériques, ascendants ou descendants, doivent donc avoir une 
énorme influence sur la vitesse de déplacement des perturbations météoro- 
logiques à la surface de la Terre. 

On sait comment l'existence de courants ascendants explique, par suite 
des effets de détente qui les accompagnent, la formation de cumulus de 
beau temps ou orageux. Il est probable que ces courants sont liés, dans la 
grande majorité des cas, à la formation de nébulosité. Pour certains météo- 
rologistes, la condensation de la vapeur d’eau dans les couches supérieures 
de l’atmosphère serait la principale cause de la production de courants 
ascendants et de la naissance ou l'entretien, pendant plusieurs jours, des 
ouragans et des cyclones. 

I. Quoi qu'il en soit, il paraît intéressant de are expérimentalement 
que les courants ascendants sont d'autant plus accusés que la nébulosité est 
plus grande; malheureusement, si l’on détermine la vitesse de ces courants: 
à la manière ordinaire au moyen d’un ballon-pilote que l’on suit au théodo- 
lite, la présence des nuages vient gêner ou rendre impossibles les expé- 
riences. Le Service Géographique de l'Armée ayant installé sur le front, 
vers la fin de la guerre, des postes de sondage par temps couvert (!), j'ai 
eu pendant quelques mois un de ces postes sous mes ordres (?), jai pensé 
à utiliser ses résultats pour vérifier l’existence de courants ascendants 
quand le ciel est couvert ou très nuageux . 

Le repérage des positions successives du ballon-pilote se fait au son; la 
détermination graphique des résultats donne en même temps la vitesse 
ascensionnelle du ballon et sa vitesse de déplacement horizontal: On a 
choisi, pour ce qui suit, les résultats qui correspondent à des graphiques 
de discussion donnant de bonnes concordances dans la détermination des 
points de l’épure, ce sont ceux qui sont donnés par les expériences les mieux 
faites. 

Appelons vitesse d’ascension normale celle que l’on obtient en prenant la 
moyenne des vitesses ascensionnelles de tous les sondages examinés. L’alti- 
tude atteinte dans les sondages étant généralement de 5060" ou 6000", ces 
vitesses d’ascension normales se trouvent être les vitesses moyennes entre le 
sol et 5** ou 6" d'altitude. On trouve les valeurs suivantes : 


(') R. Bourérois, Comptes rendus, t. 167, 1918, p. 960. 
(?) Ce poste était installé à Saint-Martin-Longueau (Oise). 
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Vitesse 
Diamètre Force ascensionnelle normale 
du ballon. : ascensionnelle. : (minute). 
Ex m 
“ 350 259 
LÉ ae D CS D Re CE PMP TE PES 450 305 
550 340 
ED OA NL de AN ee ete à ce ne 800 . 304 
850 304 
HS DORE SONT Le Ra Ve qd gs Ter pes 386 
OR EN ER PE M SU 1900 367 


Prenons maintenant les différences des vitesses ascensionnelles, que l’on 
trouve dans chaque sondage, avec les vitesses d’ascension normales corres- 
pondantes, groupons ces différences d’après la nébulosité du moment de 


l'expérience et prenons-en la valeur moyenne; nous obtenons ainsi les 
résultats suivants : 


3 État du ciel. 
ie nn a ocean 0 DU 
ou 
1/4 nuageux. 1/2 couvert. 3/4 couvert. Couvert. Pluie. : 
Différence moyenne avec la 
vitesse normale........ — 19 — 1 +7,5 +13,5 +9 
Nombre de sondages cor- 
leopondanté "Loc. ue 27 39 36 ITS 5 


Ces résultats montrent très nettement que, lorsque le ciel est clair ou peu 
nuageux, le ballon monte moins vite que ne l'indique la vitesse d’ascension 
normale. Au contraire, quand le ciel est couvert ou très nuageux, le ballon 
monte plus vite que ne l'indique la vitesse normale; il y à certainement 
alors des courants ascendants. Dans les cas de pluie, l'effet de ces courants 
ascendants est évidemment contrarié par le choc des gouttes de pluie et par 
le poids de l’eau qu’entraîne le ballon. 

IL. Il y a donc, en général, des courants ascendants, dont l'effet se fait 
sentir jusqu’à 5 ou 6“* du sol, quand le ciel est couvert ou très 
nuageux. D'autre part, d’après les théories d'Helmholiz, il y a dépla- 
cement plus facile des dépressions quand il existe des courants ascendants ; 
il est donc logique d’en conclure que les dépressions se déplaceront rapide- 
ment quand elles seront accompagnées de zones très accusées de nébulosité. 
Il importe peu que le déplacement de la dépression soit la cause et la nébu- 
losité l’effet, ou, réciproquement, il suffit de savoir qu’une nébulosité très 


prononcée est une preuve de courants ascendants et, par suite, l’indice d’une 


grande vitesse de déplacement probable de la dépression. 


: 
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D'ailleurs cette liaison entre la nébulosité et la vitesse de déplacement 
des dépressions saute rapidement aux yeux quand on examine une succes- 
sion de cartes isobariques sur lesquelles on a représenté les divers états du 
ciel par des colorations différentes; cette relation se traduit même d’une 
manière numérique assez remarquable lorsque l’on rapproche leurs valeurs 
pendant les diverses saisons. | 

Prenons, suivant les saisons, les valeurs de la vitesse moyenne des dépres- 
sions sur l’ouest de l’Europe et celles de la nébulosité à Paris (*), faisons le 
quotient de la vitesse par la nébulosité qui lui correspond, nous obtenons 
les valeurs suivantes : 


ee sai. 
8 6,5 F,22 Hiver 
7,2 5,5 1,30 Printemps 
6,6 D,20 1,29 Été 
8,2 6,33 1,30 Automne 


Une grande vitesse de déplacement est donc liée à une grande nébulosité. 
On peut en conclure, au point de vue de la prévision du temps, qu’une dépres- 
sion révélée par la carte isobarique viendra d’autant plus rapidement sur 
une région que sa nébulosité est plus prononcée. La prévision de la vitesse 
de déplacement des perturbations météorologiques a totjours été une des 
grosses difficultés de la prévision du temps; la nébulosité nous paraît être 
un indice précieux pour prévoir la vitesse d'évolution du temps; elle fournit 
en tout cas un argument sérieux au météorologiste soucieux d'augmenter 
les chances de succès de ses prévisions. 


CHIMIE VÉGÉTALE. — La centauréidine, produit de dédoublement de la 
centauréine, glucoside des racines de Centaurea Jacea L. Note de 


MM. M. Brie et G. Canaux, présentée par M. L. Guignard. 


Dans une précédente Note nous avons montré que, par hydrolyse sulfu- 
rique de la centauréine, il se formait 33,68 pour 100 de glucose et 
79,77 pour 100 d’un autre produit qui a été one à l’état cristallisé (?) et 
que nous avons appelé la centauréidine. 


(*) Ces valeurs ont été extraites du Lehrbuch der Meteorologie de Hann ou 
déduites des courbes données par M. Angot dans son Traité de Météorologie. 

(?) La centauréine, glucoside nouveau retiré des racines de Centaurea Jacea L. 
(Comptes rendus, t, 178, 1922, p. 833). 
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Pour purifier la centauréidine séparée du liquide d’hydrolyse, on l’a fait 
dissoudre dans 20 parties d'alcool à 50°, à l’ébullition. Par refroidissement, 
la centauréidine a recristallisé. On l’a recueillie, lavée à l’alcool et on l’a 
fait sécher à l’étuve à + 30°. ( 

Elle se présente sous la forme d’une poudre cristalline d’une couleur jaune 
un peu plus foncée que celle de la centauréine. Au microscope, elle est 
constituée par des aiguilles assez longues, isolées ou groupées. Sa saveur 
est nulle. 

Elle cristallise à l’état hydraté. Elle perd 7,98 pour 100 de son Ars 
dans le vide, à + 50°, en 18 heures. | 

Elle fond au bloc ne: à + 197°. Anhydre, elle fond à + 203°. 

Elle est insoluble dans l’eau, soluble dans l’alcool méthylique, l’alcool 
éthylique, l’acide acétique, le phénol, très peu soluble à froid dans l’éther, 
le chloroforme, le benzène, le toluène, le nitrobenzène, le bibromure 
d’éthylène. 

L’acide sulfurique la dissout en donnant une solution jaune d’or, d’où 
elle est précipitée par addition d’eau. 

L’ammoniaque, la soude diluée, les carbonates alcalins en solution 
aqueuse dissolvent la centauréidine en donnant une solution jaune d’or. 
L’addition d’acide sulfurique dilué à la solution dans la soude provoque la 
précipitation de la centauréidine à l’état cristallisé. 

L'analyse élémentaire, Dos en tube fermé, est assez délicate. La 
centauréidine brûle mal et ce n’est qu'après plusieurs heures que l'opération 
est terminée. 

08, 1603 ont donné 05, 3464 de gaz carbonique et 0f,0645 d’eau : 


C— 58,93 pour 100 et H — 4,47 pour 100. 


La détermination cryoscopique du poids moléculaire a été faite en 
solution dans l’acide acétique. Elle a donné les résultats suivants : 


centauréidine anhydre — 0ë, 3280; acide acétique — 375,7336; 
A = 0°,100 centauréidine pour 100f de dissolvant — 08,85865 ; 
PME 0 

0,100 


Ces résultats permettent de proposer la formule brute C'°H'°O* : 


Calculé pour 


CH'608. Trouvé. 
Poids moléculaire................ 360 335 
CPC CO RARE ARE. : 60 ,00 58,93 


ÉFOURS FO On SR ne à: à 4,44 4,47 
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On peut donc représenter le dédoublement de la centauréine par l’équa- 


tion suivante : 
C2: H26 O!: <= H20 — CSH205 Se C'SH1508,. 


(Op eIReS (Glucose.) (Centauréine.) 


D’après cette équation, la centauréine fournit, par hydrolyse, 34,48 
pour 100 de glucose, et 68,96 pour 100 de centauréidine, alors que les 
chiffres trouvés à l’analyse sont respectivement de 33,68 pour 100 et de 
70,77 pour 100. Le dosage des méthoxy par la metho de Zeisel a 
donné les résultats suivants : 

05, 2086 ont donné of, 3453 d’iodure d'argent; O CH° = 21,85 pour 100. 

0%,2095 ont donné 0$,3344 d’iodure d’argent; O CH* — 21,07 pour 100. 

Le dégagement d’iodure de méthyle commence très rapidement, 1l est 
. très abondant. Mais la centauréidine reste insoluble dans l’acide iodhy- 
drique et, à la fin de l’opération, le produit de déméthylation nage dans le 
liquide sous forme d’un précipité rougeâtre cristallisé. Ce sont là de mau- 
vaises conditions pour réaliser une déméthylation totale. | 

La couleur jaune de la centauréidine, ses diverses propriétés, nous ont 
fait penser qu'on devait vraisemblablement se trouver en présence d’un 
dérivé de la flavone. Nous n’avons pas fait de recherches sur ce point, ces 
recherches exigeant une quantité de produit que nous n’avions pas à notre 
disposition. Néanmoins on peut rappeler que la plupart des matières colo- 
rantes jaunes retirées des végétaux sont des dérivés de la flavone : chry- 
sine, apigénine, galangine, quercétine, rhamnétine, etc. 

Enfin, la formule de la flavone étant C'*H'°O?, la formule que nous pro- 
posons pour la centauréidine, C'8H'°O", et la teneur en méthoxy de ce 
composé ne viennent pas à l’encontre de cette hypothèse. 


MÉDECINE VÉTÉRINAIRE. — La botryomycose du mouton. 
Note (‘) de M. Avyvau», présentée par M. Roux. 


La botryomycose, en dehors du champignon de castration, peut revêtir 
la forme d’abcès chroniques multiples à parois très épaisses, véritables 
fibromes iufectieux : sous cet aspect la maladie est d'observation assez fré- 
SUsite chez le cheval, exceptionnelle chez le bœuf et le porc; elle n’a pas 
Jusqu'ici été signalée chez le mouton. Chez cette espèce elle se présente 


(1) Séance du 27 novembre 1922. 
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sous forme d’abcès volumineux, à évolution lente; ces abcès, qui peuvent 
kr atteindre le volume des deux poings, siègent de préférence à l’angle de la 
mâchoire, à la pointe de l'épaule, au scrotum : d’après les renseignements 
que jai recueillis, ils ne seraient pas rares dans le gigot et l’on pourrait en 
observer dans les poumons. Ils contiennent un pus extraordinairement 
épais, ayant la consistance du mastic ou du mortier, suivant l’ancienneté 
des lésions. L’affection, qui est très fréquente, est manifestement conta- 
| gieuse : on ne l’observe jamais à l’état sporadique; elle frappe toujours un 
‘0 pourcentage plus ou moins élevé de l'effectif. Une jeune chèvre, d’origine 
| sûrement indemne, et que j'avais mise en contact avec un sujet malade, a 
présenté un abcès typique de l’angle de la mâchoire. La maladie frappe des 
animaux en parfait état, préparés pour la boucherie; les abcès ouverts 
spontanément ou accidentellement se cicatrisent bien, mais récidivent dans 
une autre région : les propriétaires découragés liquident leurs troupes. 

Le contenu des abcès, inoculé même à doses élevées aux animaux de 
laboratoire (lapin, cobaye, souris) ne s’est jusqu'ici, sur plus de 5o essais, 
jamais montré virulent: en particulier l’inoculation dans le péritoine du 
cobaye mâle, toujours négative, permet d'éliminer les infections à bacilles 
de Preisz-Nocard, qui, sous la forme de suppuration caséeuse, ont dû cer- 
tainement donner lieu parfois à confusion. À l’examen direct du pus, on 
observe toujours des cocci, prenant le gram, de taille inégale, groupés en 
zooglées. Par contre, les cultures sont le plus souvent négatives ; j’ai ense- 
mencé avec dix abcès d’âge différent et non ouverts, plus de 100 tubes con- 
tenant les milieux les plus variés : quatre tubes seulement m'ont donné 
un staphylocoque non pigmenté; étant donnée la difficulté d’ensemencer le 
pus du fait de sa consistance solide, il est permis de se demander s’il ne 
s’agit pas d’une contamination accidentelle. En présence de ces résultats 
négatifs, j'ai procédé à l'examen histologique des parois des abcès. 

Une paroi fibreuse très épaisse isole toujours l’abcès des tissus voisins; 
puis vient une couche de fibroblastes, à laquelle fait suite progressivement 
une zone d'infiltration cellulaire, à mononucléaires, avec plasmazellen et 
mastzellen. Les vaisseaux ont leurs parois extrêmement épaissies. La partie 
la plus interne est formée d'éléments nécrosés avec quelques foyers d’infil- 
iration nodulaire à polyonucléaires. Dans tous les cas que j'ai étudiés, il 
était possible de reconnaître dans la paroi des formations identiques aux 
grains de la botryomycose équine : après coloration par la méthode de 
Gram, on observe des masses irrégulières, à contours souvent polylobés, de 
5oŸ à 200", composés de cocci de taille inégale, Gram-positifs, enrobés dans 
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une gangue se colorant par les couleurs acides et nettement isolés des tissus 
voisins. On voit donc que l’on retrouve dans ces abcès du mouton les deux 
caractéristiques de la botryom ycose : d’une part les grains, d'autre part la 
réaction fibreuse très intense qui a fait parfois décrire les botryomycomes 
sous le nom de fibromes infectieux. \ 

L'existence de la botryomycose chez le mouton, espèce plus accessible à 
l'expérimentateur que le cheval, permettra sans doute d’éclaircir bien des 


points encore obscurs dans l’histoire de cette maladie. 


À 16"15", l’Académie se forme en Comité secret. 


COMITÉ SECRET. 


La Section de Médecine et Chirurgie, par l’organe de M. Charles Richet, 
remplaçant le doyen absent, présente la liste suivante de candidats pour 
la place vacante par le décès de M. A. Laveran : 


En prerniere one ei NORME ORNE TE M. ANATOLE CuAUFFARD 
En seconde ligne, ex æquo et par ordre | MM. Arsgar Caumerre 
alphGbEliqUe" PRE EARERREN) EESREEN HyaciNrHE VINCENT 


Les titres de ces candidats sont discutés. 
L'élection aura lieu dans la prochaine séance. 


La séance est levée à 19208 
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